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DIVISE' EN gJATR E^EAR TÎÆs/\ 

T"XOnt la Première traite'dp Pordr.e...,. 
JLy Politique, que Meilleurs 
ftrats doiuent établir, dans les Villes aTÏÏÏ- 
gées de Pefte : Le moyen d’en preferuer 
leur ville, quand leursvoifins en font at¬ 
taquez: De fe conlèruer eux - mêmes en 
fanté, pendant ce temps fi difficile, & fi 
dangereux pour eux. On y trouuera tous 
les preferuatifs qui font neceifaires pour 
fe garentir de la Pelle: Comme encore* 
toutes les précautions qu’il faut apporter 
au boire, au manger, au veftir*& à la ré¬ 
ception de toutes les chofes neceifaires à 
la vie, qui viennent du dehors : Ec enfin 
le moyen de fe guérir lion eftoit frapé de 
Pefte. 

La Seconde traite delà cômpofition du 
Parfum; &dela maniéré fpeciale de s’en 
féru ir pour purifier les maifons&: les chofes 
infe&ées du venin pcftilentiel : Comme il 
faut rectifier l’air des maifons aux lieux où 
l’air feroic mal fain, & rendre toutes les 
chofi?s/aines parle Parfum. 

La TFroifiéme traite de la Quarantaine* 

i ' # » 0 





& .de l’brdre qu’on y doit garder : & du 
moyen de la réduire à vingt iours: de 
purïefiet.Ies Nauires qui portent desmai- 
chandifes Peftiferées ; &c du temps que 
lefdittfs marchandées doiuent demeurer 
cxpofèes à l’air pour eftre purifiées du ve- , 
nin Peftilentiel. 

Le Quatrième traite de la Charité 'que 
les Capucins ont exercé, en i’aififtançjj i 
qu’ils ont rendu aux malades peftiferez, en 
diuerfes Prouinces de la France, depuis ; 
leur établiflemenc. 





LES 


MAGISTRATS, 

ET LES INTENDANTS 
delà Police des Villes de France. 


IEVRS, 

Le dejfein de Dieu dans la création d s 
rinces <& des Magijlrats , a efié de don¬ 
ner des'TaJleurs à fon peuple. F~ous n'en 
pourrez pas douter t Ji vous Vous fouuene^ 
qu autrefois il a tiré Moyfe des campagnes 




de 'Maâtan ou il gardoit les troupeaux, 
pour le faire Chef de la Republique des 
Hebreux. Et quand il voulut donner à 
cette Nation 'vn Roy félon fon cœur, il en 
choifit Vn parmy les 'Bergers de Betbleem: 
il fit facrer Dauid, luy donnant ordre de 
gouucrner les Enfans d'Jfraèl, aufli amou- 
reufement quil auoit conduit le troupeau de 
fon Pere. Dieu témoigne encore plus éui- 
dement fon dejfein, quand il enuoye vn 
Prophète aux Princes & aux luges dupeu- 
ple. Ezech. 34. Il fupprime toutes les au¬ 
tres qualité% honorables, pour les nommer 
fimplement , les P a fleur s d'Ifracl: $p en 
fuite il les réprend de nauoir pas eu foin du 
troupeau malade, mais de l'auoir négligé, 
fans luy procurer ny rem e de s, ny afiflance, 
& de l’auoir chaffé de fa bergerie parvne 
cruauté qui l’expofnt a tous les plus fâcheux 
acçïdens. Ce defordre efloit vn iufle motif 
delà colere de Dieu : car nefl-ilpasvray, 
Meilleurs, qu’vn Pafleur eflplus necef 
faire a 'vn troupeau malade, & que le peu- 


pie a fins hefoin de Magiflrats, quand 
il fe trouue affligé de quelque maladie con- 
tagieufc i Mais comme il ri y a point de ma¬ 
ladie plus cruelle que la Pejle, il riy a point 
aujjid’ accafion où l'amour d'am Magijlrat t 
l'ajfeBion d'njn P a fleur dotue dauantage 
paroijlre quen celle-là pour le foulage ment 
d'vne 'utile . C'ejl en ce rencontre que les 
*Teres communs doiuent fuppléer au dcjfaut 
des particuliers, Refendre généralement 
leurs chantez, fur, tout le monde. 

Quand mal-gré ïamour naturel , la 
crainte a mis en fuite les parens plus ajfe- 
ftionne-gj quandla Pejle a feparé les femmes 
de leurs maris: Dieu commande aux Ma- 
gijlrdts d'ejlreles Peres, Ç 0 les Epoux de ces 
Orphelins & de ces Veufues ; il leur com¬ 
munique 'une partie de [on immenfe mife- 
ncorde } pourembrajfer toutes ces perfonnes 
delaijfées. Mais l'amour tout ingeniux qu'il 
puijfe efire, ne ptffit pas pour remédier aux 
grands defordres i s'ilriejl conduit parles ré¬ 
glés d'vne Politiqueraifonnable. Or il riy a 



point de dcfdatiofimblable a celle d'yne \'itlc 
rauagée de Pefie: les plus cruels ennemis qui 
l auraientprife d'affaut, ne pouraientpas U 
réduire en une plus miferable extrémité. Ce 
mal ne va iamais feul: il en conduit touffeurs 
yne armée fi horrible, qu’il étonne les plus 
affeurezy cependant il fie trouue peu de li- 
ures 3 qui traitent de l’ordre qu’il faut obferuer 
dansvnfuiet fi import dnt,pour la confor¬ 
mation d’vne ville attaquée de la Pefie, le 
plus fort & le plus cruel de fis ennemis. 

Ce fi ce qui ma excité y Meilleurs, àfui- - 
ure iinfiiration que Dieu ma donnée, de 
mettre par écrit ce qu’il luy a plu me faire 
connotflre fur vn fiuiet de telle importance: 
ayant reconnu que ces lumières ne m’efioient 
pas communiquées pour moy feul, ie fuis 
obligé dp les donnera tout le monde : & les 
ayant toutes reUnies dans vn petit Traité, 
ievous le doisprefenter, Meilleurs, com¬ 
me aux Peres & Pafieursdu public. 

le ne vous offre pasdefimplesfpeculations, 
comme ces Philofophes, dont les belles pin - 






fies ontbafiy des Républiques de papier, & 
qui n'ontiamdis eu de fubfiance: ie réécris 
rien que ienaye faitffi pratiqué moy-mé- 
me en pinceurs villes de France eÿ* d’Italiei 
ie ne rapporte rien qued’affeuré , apres vne 
longue expérience deplus de y ingt- deux ans , 
que Dieu m’a fait ta grâce de m’employer 
au feruice des pejUferezy. fuiuant en cela 
l'efprir & la coufiume du faint Ordre dont 
ie fais profejfion , qui en pareilles rencontres 
a toufiours confacréfis Religieux , comme 
des V’illimes volontaires, a l’ djf fiance des 
pefi fere%. l’ay creu qu e c’efi oit trop peu d’a- 
uoir trauaillé auec quelque fuccez. dans ces 
trifies occafions, fi ie n’enfeignois ma Mé¬ 
thode aux perfonnes charitables , que l’a¬ 
mour de Dieu fera expo fer, quand falu- 
fiice nous voudra punir ; les mêmes raifons 
qui m’ont obligé à mettre au ïour ce petit Li¬ 
bre, me font efperer qu’il ne vous fera pas 
defitgreable. le prie Dieu neanmoins que 
vous ri aye^iamais fuiet d’éprouuer la ve- 





des rente des, auec deftr que y ou s en aye £ 
besoin ; mais afin de Vous en feruir dans la 
nccefité, fi elle arrtue j tayme mieux auoir 
moins de creance dans vos cffrits , $ 
paroifire moins intelligent que moins affe¬ 
ctionné, Car toute mon intention eftde con¬ 
tribuer quelque chofe au foin que vous auez. 
pour la conferuation de Vos Filles , Vous 
témoigner l'ardente affeiïion que ïay au fer¬ 
mée du public, pour qui ie crains les maux 
les plus éloigne ç., er a qui ie me confacre 
tout entier : Vous protefiant que ie firay 
toûiours , 

MESSIEVRS, 


Voftre tres-humble feruiteur 
F. Mavrice dk Toloji 
P reftre Capucin. 



Per mi fiions d'imprimer. 


Os Frater Simplicianus àMediolano 



Ordinis Minorum S. Francifci Ca- 


pucinorum MinifterGen. 1 ; im. Cùm opus, 
cui ticulus eft, Le Capucin Charitable, en fei¬ 
gnant la Méthode four remedier aux grandes 
mifires que la Pejle a coutume de caujèr parmy 
les peuples, vulgari idiomateconfcriptumà 
R. P. Mauritio Tholonenfi, Ordinis no- 
ftri facerdote compofitum, te à duobus 
etiam noftri Ordinis Theologis , quibus 
id commiferamus, vifum te approbatum 
fuerit, his præfentibus çoncedimus, vc 
feruatis feruandis, typismandari poflît. In 
quorum fidem has manu propria fignatas, 
& figillo noftro munitas dedimus. Luceriæ 
pridienonas Ianuarij, anno 1661. 


Locus t Sigilli. 


Ous F Bafilc de Paris, Miniftre Pro- 
uincial ( bien qu’indigne) des Capu¬ 
cins de laProuince de Paris, en vertu du 
pouuoirà nous donné par le Tres-Reue- 
rend Pere Simplicien de Milan Miniftre 
General de noftre Ordre, députons pour 
Examinateurs te Approbateurs du Li- 









ure intitulé, Le Capucin Charitable , enfeU 
gnant la Méthode pour remedier aux grandes 
mijères que la Pefte a coutume de eau fer parmy 
les peuples , compofé par le R. P. Maurice 
de Tolon Preftre delà Province de Saint 
Louysen Proüence,les RR. Peres Char¬ 
les Iofeph de Troyes,& Leonard de Paris 
Prédicateurs, afin que fur leur rapport il 
y foie pourueu ainfi que de raifon: & luy 
permettons félon le meme pouuoir, que 
ledit Liure foit imprimé, toutes autres 
chofes à ce de droit requifes & neceffaires, 
obferüées Sc gardées. F ait à Paris en noftre 
Conuent de l’Affomption, ce 13. iour du < 
mois d’Otlobre 1661, 


Signé, F. Basile de Paris, 
Mimftre Prouihcwl, 


Ovs fouflîgnez Prédicateurs Capu,- 
cins: certifions auoir leu exactement 



parl’Qrdrede noftre T. R ,P. General , & 
de noftre R. P. Prouincial, vn Liure inti¬ 
tulé, Le Capucsn Charitable , enfetgnant U 
Méthode pour remedier aux grandes miferes que 
la Pejle a coutume de caufer parmy les peuples , 
&c. compofé parle R, P. Maurice dcTo- 






ion Preftrc Capucin : &n'yauoir non feu* 
lement rien trouuc contraire à la Foy Ca* 
thoJique& aux bonnes mœurs, mais en¬ 
core l’auonsiugé deuoir eftre trcs-vtile au 
public. Fait à Paris en noftieConuent de 
la Conception de la Vierge, ce i. Iuin 

F. Charles Iosefh de Tr.oyes 
Prédicateur Capucin. 

F. Leonard de Paris- Pre- 
cateur Capucin. 


Permifiions d'imprimerie même Liare en langue 
Italienne , l'année 1661. dans la 
Ville de Gennes. 

I Mprimatur. Ex authoritate Excelleti- 
tiff.Magiftratus Inquifîtorum Status. 

Io.Francifcus Caftagnola 
Cancellarius. 

I Mprimatur. Fr. Auguftinus Germcllus 
Inquifitor Gennæ. 







Apprebation des Théologiens. 

P Er ordine del M. R. P. Simpliciano 
da Milano, Miniftro Generale délia 
noftra Congregatione, ho vifto il Trattato 
PoliticodelU Pefie , compofto dal R.P. Mau- 
ritio da Tolone, Sacerdote Capucino, 
quale, e per non hauerui trouato cola con¬ 
tra la fede Cattolica, e buoni coftumi, e 
per l’ytile, che è per apportai- al publico, 
giudico degno di ftampa. Dato nel Con- 
uentonoftre diCampili^.. Aprile 1661 < 

Frà ïkrnardino da PoBtiemdli, 
Prafcffoiedi SagraTlieol. 


JT " 1 Sfendo io infrafcritto deputato dal M. 
Jt , R.P. Simpliciano da Milano Miniftro 
Generale délia noftra Religione, à riuede- 
re il Trattato Politico délia Pefie , compofto 
dal R. P. Mauricio da Tolone Sacerdote 
Capucino, non folo non hd ritrouato in 
eflo cofa alcuna, laqua fia comra.fid.tm , & 
bonos mores ; ma per moite buone efperieri- 
ze ne ho veduto nel tempo del contagio, 
lo giudico ncceflario à poftcri,& al pu- 





blico: e percio degnoj chefia dato alla 
ftampa. Genoua nel noftro Gonuento dc s 
Capucini délia Goncetione, li a.Maggio 

1 66l. 


Io Frà Steffano Maria da Genoua 
Prcdic. Capucino. 


Ordine del Reuerendiff. P. Inquifî- 
core di Genoua ho veduto il Trattato 



lehticû délia Pejle , eompofto dal Reu. P. 
Frà Mauritio da Tolone Capucino, nè vi 
ho trouato cofa alcuna contra la fandta 
fede, ebuoni coftumi,e l’Jbo ftimatonon 
folo vtile, mà neceflario al ben commu¬ 
ne, e degno di effere ftampato in tutte le 
lingue. 


Io Gio Battifta Noceto délia 
Compagniadi Gicfu. 
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Extrait du Priuilege du Roy. 


P Ar grâce 5 c Priuilege du Roy, il eft permis au 
R. P. Mavrice de Tolon PrcftreCapucin, 
de faire imprimer vn Liure qu’il acompofé,inti- 
tulé le Capucin Charitable, pendant l’efpace de fept 
années , à commencer du iour que la premiers 
Irapreffionferaacheuée, par tel Libraire & Im-v 
primeur qu’il Iuy plaira, aucc defenfes' à tous 
autres de l’imprimer vendre ny débiter fans fon 
confentement, fur les peines portées par ledit Pri- 
uilege. Fait à Paris, le 7. Iuin 1661. Signé, 
CEBERET. , 

Et ledit R. P. Maurice de Tolon a cedc fon 
droit à la venue Denys Thierry, pour en jouir 
félon qu’il eft porté par ledit Priuilege. 

aichcué d'imprimer pour la première fois 
le 10. Iuin 1661. 

Regiftré fur le Liure de la Communauté des 
imprimeurs & Libraires, le 1 6. Iuin 1661 , Signé, 
I. Dvbrày Syndic. 
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VOE V 

A LA TRES-SAINTE VIERGE. 


Res - Sainte & Très - Immaculée 



Mere de Dieu, ie violerois le voeu 


que ie vous ay fi fouuenc fait au temps 
que voftrecher Fils,&noftreaimable Sei¬ 
gneur, nous a affligez de la Pelle, fi ie 
ne vous offrois tout ce qui cft àmonpou- 
uoir 5 5c qui ne fortira iamais de mon ef- 
prit, attendu les grâces & lesfaueurs que 
i’ayrcceudu Ciel par vos faintes Intercef- 
fions, toutes les fois que i’ay expoféma vie 
auprès des peftiferez, pour leur admini- 
ftrer les Sacremens, &c que ie me fuis réfu¬ 
gié fous l’abry de voftre éminente Prote¬ 
ction : laquelle a elle fi fauorable pour moy, 
que m’ayant conferué la vie, elle m’a obli¬ 
gé de mettre en lumière cétOuurage, le¬ 
quel ie dedie à Voftre Aüguftc Majefté, 
afin que tout ce que îay inféré là dedans, 
puifle eftre vtile au public dans leurs ne- 
ceflitez : &c que cous les Chreftiens, &c cous 




ceux qui vous reconnoiflent pour Mere de 
Mifericorde, puiflent eftre deliurez de 
cette maladie ; particulièrement ce Royau¬ 
me de France , qui a reflenty fifouuent les 
effets impitoyables de ce fléau, dautant 
que vous elles la Difpenfatrice des grâces, 
&la Treforicre du Ciel. Receuez donc, o 
l’vnique Reine derVniuers, ce petit Ou- 
urage, auec la plus fenfible affeélion de 
mon cœur, & la fimplicité de mes paroles, 
pour marque de la fidelité quedeconferue- 
ray toute ma vie* de viure &: de mourir* 
fous le Vœu que i’ay fait à voftre Fils, & 
l’efperance que i’ay logé fous le manteau 
Royal de voftre pureté, & de voftre pro- 
fce&iom 


WW 


































LE CAPV CIN 

CHARITABLE. 

PREMIERE PARTIE: 


De l'Ordre Politique que Menteurs les 
JÏM'agijlrats , & les Intendant de la 
Police doiuent établir dans les lieux qui 
font affligez^ de Pejle. 

R r e s c r i r e des Reglemens 
Politiques, & ordonner des re- 
medes fans donner quelque con- 
noiflance du mal , ce feroic à 
monauis, ne faire l’œuure qu’à demy. 
C’eft ce qui m’a fait refoudre, rn’eftane 
propofé de traiter en la Première Par¬ 
tie de ce Liurc, de l’Ordre que les Ma- 
giftrats doiuent établir dans les Villes 
au temps de Pefte, pour oboier aux de- 
A 
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1 folations incroyables qu’a couftume d’y* 
eau fer ce mal pernicieux , d’en donner 
quelque incelligcnce : non comme les Mé¬ 
decins j donc le propre eft d’en traiter à 
fond , mais félon l’cxperience que Dieu 
m'en a donné en l’affiftance que i’ay rendu 
aux malades pefliferez l’efpace de plufieurs 
années. 



CHAPITRE PREMIER. 
De U nature de la ‘Tejle . 


R ien n’eft plus difficile aux hommes 
que de connoiffre la nature des cho- 
fes : c’eft ce qui a fait de tout temps le 
tourment des Philosophes , &: qui leur 
donne encore aujourd’huy fujec de tant 
de difputes dans les Ecoles: Dieu le per¬ 
mettant de la forte } afin que cette igno¬ 
rance qu’il leur a impofée en punition de 
l’injufte défit de fçauoir qu’eut leur pre¬ 
mier Pere,les tienne en humilité , & les 
porte dauantage à recourir à luy, comme 
à la fource de toutes lumières , pour ob¬ 
tenir de fa bonté celles dont ils ont befoin 
pour connoiffre ce qu’ils ignorent. 



IÈ CAPVCIN CHARITABLE, j 

Mais fur toutes chofes } la nature des 
maladies qui affligent le corps humain 
leur eft des plus cachées. Ce qui oblige le 
Prince de la McdecineHipocrateSj au com¬ 
mencement de fes Prognoftiques, d’auertir 
le Médecins, que dans les maladies les plus 
difficiles, ilsvoyent s’il y a rien de Diuin, 
& qui paffe la capacité humaine, oportef 
Agnofcére talium naturam afiftcltonstm , quantum 
fipra, vires corporis fit, &pariterfiquid in mor- 
bts diuinum babetur.hb. i. Prognofi. initio. Sep- 
cialement ils font obligez de aire de la Pe¬ 
lle dont la nature leur eft occulte &: ca¬ 
chée, que s’ils en vouloient porter iuge- 
ment par les eftets, il faudroit qu’ils con- 
feflaffent, qu’elle eft feule, ce que font 
tous les autres maux enfemble, veu qu’el- 
ie feule produit fur le corps humain tous 
les mauuais effets qu’y produifent tous 
iés autres maux, d’où vient qu’on void 
au temps de Pefte que les maladies com¬ 
munes ceffent, non par la guerifon* mais 
par la conuerfion qu’elle en fait én elle 
même. 

Neantmoîns pour én dire cé que i’en 
penfe , ie tiens auec les Médecins $ que la 
Pefte cft vn venin engendré en nos corps 
tant de la corruption des humeurs, qué 

A ij 
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de celle de l’air: non fimple & élémen¬ 
taire, mais compofc, &: mêlé de certains 
atomes &: corpufcules, qu’Hypocrate ap¬ 
pelle foüiileures morbifiques, conceuës 
Bc procrées des exhalaifons putrides de la 
terre, du de la maligne influence des aftres 
qui s’infinuent auec l'air que noirs afpi- 
rdns, & s’en vont gagner le cœur qui eft 
la four ce de la vie, & comme le foyer où 
fe nourrit la chaleur naturelle, que ce 
poifon éteint & confume. Et pour parler 
plus clairement, que c’eft vrie maladie epi- 
demique, contagicufe, pernicièufe, Sc ve« 
nimeufc. 

Premièrement , elle eft epidemique, 
c’eft à dire populaire &c commune, d’au¬ 
tant qu’elle s’étend fur les peuples de tous 
âges, Teunes Se vieux, de tous fexes, hom¬ 
mes & femmes, de toutes conditiones, pau- 
ures & riches: fans même épargner les te¬ 
lles cdurôhnéës, ainfi que nous en font foy 
les hiftoires en la perfonne de Conftantin 
l’Empereur & l’Imperatrice fit femme, en 
celle d’Alphonfe onzième Roy d’Efpa- 
gne, en celle de nôtre grand Monarque 
Saint Louis Roy de France, & d’vne infi¬ 
nité d’autres de pareille dignité & condi¬ 
tion, donc le dénombrement feroit en- 
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nuycux, qui font tout péris par ce perni¬ 
cieux venin. 

Secondement, elle eft contagieufe, pour- 
ce que cét air, ayant receu les vapeurs 
putrides & peftiferez, les tranfmet te. 
tranfporte de corps en corps, te les com¬ 
munique diuerfcment, félon la diuerfe 
difpoficion qu’ils ont, foit par leur nature 
foible&debile, foit par la pourriture des 
humeurs. 

Troifiémement , elle eft pcrnicieufe, 
dautant qu’elle apporte vn notable pre- 
iudice au genre humain, te qu’elle tuë in¬ 
comparablement plus d’hommes qu’el¬ 
le n’en épargne: comme on le peut iuger 
par les Relations qu’en font les hiftoires 
qui font prefque incroyables; dautant que 
ce venin porté aucc l’air attaque particu¬ 
lièrement le principe de la vie, qui eft le 
cœur. Nous voyons des maladies qui font 
populaires te contagieufes, comme la pe¬ 
tite vérole, la rougeole, la gale, te autres 
femblablcs. Mais parce qu’elles ne font 
pas pernicieufes, te qu’il en échappe plus 
qu’il n’en meurt, on ne les appelle pas 
Pefte. ^ 

Enfin les Médecins difent que la Pefte 
eft venimeufe; dautant qu’il y a desmala- 
A iij 
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dies, qui font épidémiques &c pernicieufes, 
quinefontpasvenimeufes. Et s’il y a quel¬ 
que venin en ces maladies; il n’eft pas 
conceudela corruption de l’air, mais feu- 
lement de la corruption des humeurs, qui 
s’altèrent tellement en nos corps,qu’elles 
prennent la nature &: qualité du venin; & 
par confequent, ne les communique point 
finon fort rarement, ce qui n’eft pas en 4 
Pefte. 

CHAPITRE IL 
Des caufes , & de l’origine de la Pejle. 

L ’Origine de ce mal n'eft pas moins 
occulte & cachée aux hommes , que 
fa nature ; c’cft * la raifon pourquoy les 
Médecins qui s’étudient de rechercher 
les caufes, & les principes des maux qui 
affligent le corps humain, onteftédetout 
temps obligez de s’éleuer à Dieu, comme 
à la caufe primitiue de toutes chofes: & 
de confefler qu’il eft la caufe principale 
desPeftesquiarriuent aux hommes. Audi 
eft-ce dour cela, qu’on appelle ces mala 



LE CAPVCIN CHARITABLE. 7 
dies,vn fléau deDicutc’eft adiré vn des 
plus feuereschâtimensquc fa Iuftice ven- 
gereffe employé pour la punition de nos 
crimes. En effet, nous liions en plufieurs 
endroits de la fainte Efctiture, que Dieu 
étant comme au dernier point de fa cole\ 
re contre les hommes, pour le mépris in- 
fupportable qu’ils faifoient de fa Loy, n’eut 
point de plus rigoureufe menace à leur 
faire, pour les ranger à fon obcïffance, que 
de les menacer de la pelle, guodjinecjic ve¬ 
inent is recipere dijciplinam, fed ambulaueritis 
ex aduerfo mihi : ego quoque contra, vos aduerfu* 
incedant , & percutiam vos Jepties propter pic¬ 
cata veflra , ïnducam fttper vos gladium vlto- 
rem fædcrù mei.Cumque fugerïtis in vrbes,mit w 
tam peftïlentiam in rnedio veftri , & trademini 
inmanibus boftium. Leuit. 19. Que fi vous 
ne voulez , dit Dieu , vous foûmettre à 
l’obeïffance par les correélions amoureu- 
fesque ic vous fais comme Pere : &c fi vous 
elles affez infolcns pour vous foûleuer 
contre moy par vn el'prit de rébellion,ie 
me foûleueray contre vous commevnlu- 
ge feucre & vous châtieray iufquesaTept 
fois. le vous enuoyeray la guerre, afin de 
venger l’injure que vous rn’auez faite par 
voltre perfidie, contreuenant au traité de 
A iiij 
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paix que i’ay fait auec vous. Et lors que 
vous penferez vous retirer dans les villes 
pour vous y retrancher, comme dans des 
lieux de fortereffe &: des aziles aflurez, 
i’enuoyeray la Pefte parmy vous, qui vous 
ayant réduit en l’état de ne vous pouuoir 
défendre, vous réduira en celuy de pou¬ 
uoir eftre liurez entre les mains de vos 
ennemis. 

Et dans Iercmie nous y voyons Iss mê¬ 
mes menaces reïterées plufteurs fois de la 
part de Dieu par la bouche de ce Saint 
Prophète,contre les infradeurs delà Loy. 
Ecce mittam in vos gladium, famem & Pefiem. 
lerem ; 19. le vous enuoyeray, dit-il ,1a 
guerre, la famine & la Pefte. Efquelles pa¬ 
roles il faut remarquer que de ce s trois 
fortes de châtimens dont Dieu menace 
fpn peuple, il refcruc çeluy delà Pefte 
pour le dernier, comme plus feuerc que 
les deux premiers, voulant par là leur 
faire entendre, que ceux d’entre eux que 
la guerre &: la famine auroient épargnez, 
la Pefte moins pitoyable ne les épargne- 
roit pas. 


C’eft donc vne vérité, que fouuent Dieu 
enuoyedes Peftes aux hommes, dont il eft 
non feulement la caufe première, mais la 
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caufe immédiate. Ce qui a paru manife- 
ftement, en ce qu’on a veu regner plu- 
fieurs fois des peftes en diuers quatiers du 
monde en un même temps, quoyque les 
qualitez des climats y fuflent contraires, 
les vncs étant chaudes, les autres froides: 
les vnes feiches, & les autres humides; &: 
defquelles les Aftrologues ny les Méde¬ 
cins ne pouiioient trouuer aucunes cau¬ 
fe» naturelles, ny du côté du Ciel, ny du 
coté de la terre. loint aulfi que comme 
il eftoit la caufe immédiate de telles ma¬ 
ladies , fouuentesfois il en a voulu être 
le feul & vnique Médecin : les faifant mi- 
raculeufement cefler tout à coup, au temps 
qu’on s’y attendoit le moins, & lors que 
comme vn feudéuorant on les voyoit plus 
allumées fur la terre. 

Or quoy que Dieu foit fouuent la cau¬ 
fe particulière &: immédiate de la Pelle, 
neantmoins il ne la produit pas toûjouts 
immédiatement par foy - même : mais le 
plus fouuent par les caufes fécondés donc 
.il fe fert comme’d’autant de miniftres de 
fes volontez ; c’eft pourquoy nous recon- 
noilfons auecles Médecins plulieurs cau¬ 
fes naturelles de la Pefte : dont les vnes fonc 
generales 3 & les autres particulières, 
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Les caufes genetales font les malins 
afpeds des Planettes, &: fur tout la con- 
jondion de Saturne & de Mars, en Signes 
humains , comme font Gemini & Vtrgo , 
Les Eclipfes du Soleil &c de la Lune, les 
Cometes, 5C autres impreflions ignées font 
le mefme effet, en excitant par vents, 
pluyes, tonneres, tremblemens de terre, & 
Semblables mouuemens violens , des fe- 
mences de pourriture , & des exhalaifons 
foufterrennes, qui infedent l’air, les eaux, 
&en fuite les corps. 

Les caufes particulières de la Pefte font 
de deux fortes, les vnes externes, les au¬ 
tres internes. La caufe principale exter¬ 
ne , ç’eft l’ait immodérément chaud &£ 
humide ^aidé du vent d’Autan ou Midy, 
épais &: fans pluye , précédé neantmoins 
de grandes pluyes de l’hyuer , Sc de la 
génération de plufieurs infedes engen-r 
drez de pourriture,raines, hannetons,& 
femblables ; Les eaux ftagnantes ou dorr 
mantes des étangs & marais , les corps 
morts , les cloaques, les herbes pourries, 
comme le chou , le chanvre & le lin. Les 
haleines des Peftiferez apportent vnç 
grande alteration &: corruption dans l’air, 
< 5 c ainfi. s’engendrent en luy ces miaftaaes 
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morbifiques &: femeraces de Perte, aufquel- 
ics Hipocrates rapporte la vraye caufe te 
origine de ce mal commun. 

Les caufesin ternes delà Perte, font an-? 
tecedentes ou conjointes. Les antécéden¬ 
tes font les humeurs vitieufes contenues 
tant dedans que dehors les vaiffeaux, qui 
venants à fepourrir, engendrent en nous 
fîevres malignes , rougeoles , véroles, 
phlegmons , & femblables corruptions 
auaneoureufes de la Perte. Mais quand la 
pourriture eft paruenuë au degré capable 
de prendre, & eonceuoir la forme du venin 
de l’air empefté, lors commence à s’éclorrc 
cette épouuentable & effroyable Perte : de 
laquelle la caufe conjointen’eftautre, fé¬ 
lon tous les Médecins, finon le même air 
corrompu, comme diteft. 

Or il y a trois moyens par lefquels ce 
mauuaisair, ou ces germes de Perte, fai- 
fans partie de cét air, fe communiquent &; 
font receus en nos corps. Le premier & le 
plus dangereux eft celuy qui fe fait par at¬ 
touchement, fans interposition manifefte 
d’aucun air, & fe fait vn tranfport du venin 
immédiatement du corps malade dans le 
corps fain; tout ainfiquede lamorfure du 
çhien enragé le venin eft porté dans le 
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corps de la perfonne mordue: ou tout ain- 
fi que d’vne matière pourrie, les femen- 
ces de pourriture font portées par conta-, 
gion en celle qui luy eftcontiguë: ce que 
nous voyons tous les iours par experienccj 
car nous voyons communément, qu’vne 
pomme pourrie, en pourrit vne faine qui 
luy eft contiguë, Sc vn grain de raifin 
pourrit vn autre grain ; la raifon eft que 
les matières pourries ont cela de propre, a 
caufede la chaleur putredinale qui eft en 
elles, qu’elles exhalent de leur fein cer-. 
raines vapeurs dans lefquelles font conte¬ 
nues les femences &c germes de corrup-. 
tion, ce qui faitqu’eftant tranfmifes dans 
le fein d’vne autre fubftance capable 
de les receuoir, elles y produifent vne 
pourriture pareille à celle dont elles 
ont efté produites. Comme donc le propre 
effet du venin peftilentiel, eft de pourrir 
toutes les humeurs dans le corps humain; 
il n’y a point de doute que tout ce qui ex¬ 
hale de ce fond de pourriture, ne foitdes 
germes & femences de la même pourritu¬ 
re, qui eftant tranfmifes dans le corps d’vne 
perfonne faine, foit par l’afptration qu’elle 
en fait par la bouche Scies narines, foit par 
la cranfpiration qui s’en fait parles yeux. 
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les oreilles, les pores du cuir, 6c autres 
conduits, y produifent vne corruption ÔC 
pourriture femblabîe à celles dont elles 
ont été produites : II ce n’efl: qu’elles en 
f'oient empechées ou par la force des pre- 
fetuatifs que la pefonne auroit pris aupa- 
rauant,ou par quelque qualité contraire 
qu’elle auroit en elle, capable de refifter à 
vn tel effet. 

Le fécond moyen de cette communica¬ 
tion oû contagion eft appellé per fomitem, 
quand cét air peftilent efl: porté par quel¬ 
que corps propre à le conferuer 6cfomen¬ 
ter long-temps , comme habits de laine, de 
linge, de peaux, les couuertures, mate- 
latsôcfemblables, où-comme l’ordure s’at¬ 
tache , auiîi faic-ceVénin, qui apres vn iour, 
vn mois, vn an ou plufïeurs, vient à infe&cr 
l’air prochain, Sc s’infinuë, ou glilfe dans le 
cœur de celuy qui n’y penfe pas. 

La troifiéme 6c plus commune conta¬ 
gion c’efl: celle qtu le fait ad diftans, c’eft à 
dire de loin, d’vn corps en l’autre, par le 
moyen de l’air infecté, tant de foyquedes 
halenes 6c évaporations des corps mala¬ 
des , ou par le moyen du méirte air, con¬ 
tenant en foy les principes de la Pefte, por¬ 
té de maifon en maifon, de ville en ville, 
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&: de région eh région , ainfi que nous 
voyons pour l’ordinaire. opuJcuU MedicA 
Frmcifci Citefii Me dieu 

-m- -s*î- -tm- 

CHAPITRE III. 

Des figne des U Pette* ;>■ 

I L y a deux fortes de lignes de la Pclte 
Les vns de celle qui ell à venir: les au¬ 
tres de celle qui eftprefente : ceux-là pour, 
preuoirle mal, ceux-cy pour s’en garentir, 
Les lignes de la Pelle à venir font ou gene¬ 
raux, ou particuliers. Les generaux font les 
déreglemens des faifons , remarquez au 
Chapitre fécond, les malignes conion- 
dtions des Planettes, les Eciipfes, le cours 
frequent du vent de Midy, la mortalité 
des animaux, la quantité de grenouilles & 
d’infe&es engendrez de pourriture incon¬ 
tinent apres les pluyes, le cours des rougeo* 
les, &: petites veroles, vers, phlegmons car- 
bonculeux,& autres maladies populaires, 
le frequent auorterhcnt des femmes, les 
inondations des eaux, la famine, la rage de? 
chiens, & femblables. 

Les Lignes particuliers par lefquels vn 
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chacun peut fentir le péril où il ell de tom¬ 
ber en ce mal, font quand il fent en foy des 
marques manifelles de la pourriture inter¬ 
ne, comme font les maux de cœur, puan¬ 
teur de bouche, pefanteur de telle, indige- 
llion d’ellomach, mauuaife couleur, ligne 
d’obftruclion des principaux vifceres, fin-* 
gulierement du foy e & de la ratte. 

Les lignes de la Pelle prefentc font de 
deux fortes; les vns par lefquels on con- 
noill que l’air ell corrompu d’vne corru¬ 
ption pellilentieleiLes autres par lefquels 
on connoill qu’vneperfonne ell déjà frap¬ 
pée de ce mal. 

Les lignes de l’air déjà corrompu font, la 
puanteur de l’air caufée par les éuapora- 
tions des eaux croupies, des cloaques, ou 
autres pourritures manifelles,ou caufée par 
les exhalaifons foullerraines 8 c occultes, 
la mort des brebis, 8 c autres animaux à 
quatres pieds , lî l’air ell corrompu des cau- 
fes inferieures : 8 c la mort ou fuite des oy- 
feaux, fi l’infedion ell des caufes fuperieu- 
rcs , bien qu’il pull prouenir des caufes 
inferieures; 8 c pour lors lesoyfeaux quit¬ 
tent leurs nids, 8 C volent haut, pour éui- 
ter la corruption qui cil dans la plus baffe 
région de l’air. Yn autre ligne bien certain 
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efl quand plulieurs perfonnes éloignées les 
vnes des autres , & fans fréquentation 
d’aucun peftiferé, font frappées en même 
temps de ce mal. On iuge encore de la 
corruption de l’air , lors que les chofes 
qu’on y expofe fe corrompent & putri* 
fient plutôt que de coutume, comme la 
chair, le poiüon, le pain, le vin, &: les cho¬ 
fes plus folides. Quelques Autheurs tien* 
nentque le ligne le plus certain de la cor¬ 
ruption de l’air, efl lion donne à boire à vil 
chien de la roféeamafleeauantleleuer du 
Soleil, & qu’il en meure. 

Les lignes ordinaires &: plus communs 
de la Pelle,qu’on peut dire hardiment 
qu’vneperfonne en elt atteinte, c’elt quand 
on Iuy trouuera la face flambloyante& rou¬ 
ge, &queque fois iiuide, fes yeux éteince- 
lans, vne pefanteur & afloupilfement de 
telle, reuerie, lepoulx au commencement 
égal &' alfez fort, 6>C peu de temps apres 
inégal, périt, &c frequent: vomilfement 
perpétuel ouenuie de vomir, l’appetit per-i 
du, la langue noir, la foif inellinguible, 
les vrines epailfes, troubles&: puantes, la 
froideur des extremitez, les anxietez ou 
inquiétudes grandes: 

Les lignes plus demonllratifs de la 
Pelle 
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jpeftefont le bubon ou abfcez fous la gorge, 
ou derrière l’oreille, fous l’aiflellè^ou en 
l’aifne, le charbon en diuerfes parcies du 
corps, & les exanthèmes, ou taches de cou¬ 
leur de pourpre, violettes, ou tirant fur le 
noir, fur la poitrine, fur le dos, au dedans 
des bras &dcs cuifles, bailleurs. Il n’eft 
pas toutefois neceflaire, pouriuger livne 
perfonne eft frapée de la perte , que tous 
ces lignes s’y trouuent enfemble. il fuffic 
pour y connoiftre infailliblement la perte, 
que les principaux y foient, comme le bu¬ 
bon ,oulc charbon,auec lesvomirtemens 
& fyncopes fufdits. 

Les lignes pour connoiftre s’il y a lieu 
d’efperer bonne ilfuc des malades peftife- 
rez , c’eft lors que le vomiflement n*ell 
point de matière puante, les vrines point 
liuides ny noires , l’halene point puante, 
les exanthèmes point liuides ou noirs, les 
charbons point en la région du cœur ,.ou de 
la gorge,ou de l’eftomach,&que les bubons 
foient plutoft à l’aine que derrière les oreil¬ 
les ;&plutoft derrière les oreilles que fous 
les aiftelles : &: qu’ils foient fortis dés les 
premiers iours, teauant le charbon : cesac- 
cidens arriuant delà forte, on peut efperer 
bonne ifluë de ce mal j comme aulîi vne 
B 
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mauuaife fin des effets contraires. 

Il y a quelques Pelles' accompagnées 
d’autres accidens fort périlleux , dont 
Guidon fait mention au Traité des Apo- 
flhcmes de la poitrine; comme Hémorrha¬ 
gie, ou flux de fangpar la bouche,par le 
nez , par le fondement, par la matrice, & 
par la vefeie : difficulté de refpirer, de toux, 
détention des hypochondrcs , & de fem- 
blablesjfignes équiuoques. 

ï^>3-ï<g>3- ; 

CHAPITRE IV. 

Que les Pejles qui arriuent dans le monde, 
ne prouiennentpas toujtours de la cor¬ 
ruption des elemens , mais le plus fou- 
uent par contagion , ftÿ comment elles 
Je communiquent. 

A Pres auoir fait voir clairement au 
premier Chapitre en la définition de 
la Pefte , qu’elle efl vn mal contagieux, 
(ce que l’experience nous fait allez voir) 
il ne m’efl pas difficile de prouuer en ce, 
Chapitre , que la plufpart des grandes 
Pelles qui arriuent en diuers quartiers 
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du monde, ne prouiennent pas toujours 
de la corruption des elemens, mais le plus 
fouuent par la feule contagion S£ par le 
tranfport du venin peflilentiel d’vn lieu 
en vn autre. L’expérience qu’en ont faic 
diucrs Autheurs en leurs temps, dont 
i’en rapporte icy les fencimens, me ferui.- 
radepreuue fuffifante pour montrer cette 
vérité. 

Satcllio dans le fécond Chapitre de 
fon deuxieme Liure, parlant de la Pelle 
de Païenne , dit ces paroles. le ne voy 
point que la Pelle vienne de la corrup¬ 
tion des elemens, parce que ie ne remar¬ 
que aucun des lignes qu’on donne ordi¬ 
nairement de la corruption de l’air t &c. 
Il cft bien vray,dit-il, que l’année pre¬ 
cedente il y eut vne Eclipfe de Soleil 
dans le ligne du Sagittaire : mais comme 
la Sicile ell fuiette au figne du Lyon, 
les influences de cette Eclipfe ne pu¬ 
rent pas ellre alfez malignes pour çaufer 
vne Pelle 11 pernicieufe &: de fi longue 
durée. Il faut donc , dit cét Auth eur ^ 
que le venin peflilentiel ait elle appor¬ 
té d’autre part en cétte Ville, £c qu’il y a j c 
fait progrez par communication des vns 
aux autres. 

? ij 
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Le meme Autheur dans fon troifiéme 
Chapitre traitant de la grande Pefte qui 
fut à Milan en l’année du temps 

de fain’t Charles Borromée, en parle de 
la forte. Aèr & cibus non foU caufi. : qun 
régie aliqua, aut vrbs acrem infpirat purif- 
Jïrnum , mllius prorflm labe, aut inquinamtn- 
tis infettus, copia rerum ad victum pertinen¬ 
te um affluons : &• ctiam amis prateritis nulk 
rèrum huiujmodï fuerit neceflitas : nihilominut 
vldemus Peftem in ea grajfari . Caufim igitut j 
aliam inuenire oporteti banc nos contagitm^ é 
per contatfum infleitonem fuccefliuam ejjècen- 
femus. L’air &les alimens, dit-il, ne font 
pas la feule caufe de la Pefte : car voila vne 
Ville qui afpire vnair tres-pur; qui abon¬ 
de de toutes les chofes neccffaires à la vie ' 
qu’on y apporte de toutes parts j &: qui 
n’a eu aucune difette de viures les an¬ 
nées precedentes : cependant nous la 
voyons affligée d’vne cruelle Pefte, quf 
s’y eft rependuë de tous coftez. Il faut 
donc chercher vne autre caufe de ce mal: 
pour moy, dit cét Autheur, ie n’en trou- 
ue point d’autre que la contagion, par 
le moyen de laquelle le mal s’eft commu¬ 
niqué fucccfliuement des vns aux au¬ 
tres. 
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E t dans la fuite du même Chapitre 
il adioulte ces paroles. Videmus in magna 
hac wbe Ptfiem , fine a'éris inqumamentis, 
duo loca eodem aere 'vtentia : in a lier o tamen 
Pefiem vigere, in alto non. Nous voyons, 
dit-il, en cette grande Ville que la Pelle, 
fans aucune impureté de l’air, ell forte' 
envn lieu, que l’autre n’en ell aucune¬ 
ment incommodé , quoy qu’en tous les 
deux lieux on y afpire vn même air. I’ay 
fait moy-méme cette obferuation dans 
Gennes en l’année iéyé. &1657. oùlapluf- 
part des Monaltcres de Religieufes, & 
autres Congrégations, même les Gale- 
res ne furent aucunement infeétées de 
Pelle, quoy que le peuple y mourull tous 
les tours par milliers , &: qu’en i’efpace 
des deux années fufdites le nombre des 
morts montait à plus de cent trente mil¬ 
le,- cependant les vns & les autres n’afpi- 
roient qu’vn même air. Semblable ob¬ 
feruation fut fait dans le itnême temps 
à Naple, où la Pelle fut fi grande,qu’il y 
mourut plus de quatre cent mille perfon- 
nes. Ce qui donna fuiet aux Médecins 
de ces quartiers-là, qui ne rcmarquoient 
aucune impureté dans l'air, de direqu’af- 
feurcment le venin peftilentie] y auoit efte 
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apporté d’ailleurs, & s’y eiloit répandu par 
communication des vns aux autres. Ic 
pourrois rapporter icy l’authorité de plu- 
fieurs autres Autheurs fur le même fuiet: 
mais cette vérité s’eft rendue fi éuidente 
depuis tant d’années, que i’eftime inutile 
de laprouuer dauantage. 

.*$1 i$î i^2 wh 

CHAPJTRE V. 

Que Dieu a pourucu les hommes d'indu- I 
Jlries & de connoijfances fuffif intespour 
fegarentir delà Pejle : (g) qu'ils doiuent j 
raifonnahlement s'enferuir. 

Q Voyque la Peftefoitvn des plus fe. 

ueres chaftimens , dont la Iuftice j 
de Dieu fe fert affez fouuent pour punir 
les hommes de leurs crimes ; on ne doit 
pas pour cela douter , que fa bonté ne 
les ait pourueus fufïïfamment d’induftrie 
pour parer Tes coups, 5c de connoiffan- 
ces des remedes’, pour guérir les playes 
qu’il leur fait. Tenir le contraire, & le 
perfuader aux autres, comme font quel- 
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ques-vns , c’elt accufer fa paternelle 
Prouidence d’auoir manqué aux hom¬ 
mes en leur plus grand befoin ; & en 
cela de les auoir moins conlîderé que les 
belles,qu’elle a pourueuës d’inflin&s na¬ 
turels , pour connoiflre les remedes con- 
uenablesà la cure de leurs maux,&: d’in- 
duftries fuffifantes pour les rechercher , 
& fe les appliquer auec vu fuccez fauo- 
rable. 

Ce qui feroic dire&ement oppofé à ce 
que Noftre Seigneur s’efforce de nous 
enfeigper dans l’Euangile , que fon Pe- 
re Celelle a vn tel foin de tour ce qui 
regarde les hommes , qu’ils peuuenc s’a¬ 
bandonner entièrement à fon amoureu- 
fe Prouidence , fans craindre que cho- 
fe aucune neceffaire leur manque : fe 
feruant à ce fujec de l’exemple des Ani¬ 
maux , comme d’vn puilfant argument 
de cette vérité. Voyez (dit-il} les pe¬ 
tits oyfeaux , ils ne fement , ne moiffon- 
ne nt, ne font aucun amas de grain dans 
le s grainiers pour leur prouifion ; ce¬ 
pendant ils ne meurent pas de faim , par¬ 
ce que mon Pere Celefte prend foin tous 
les iours de pouruoir à leur nourriture. 
Vous auez donc tout fujec de vous con* 
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fier en Tes foins paterhels, &: de croire que 
comme vous luy elles incomparablement 
plus confiderabtes & plus chers que ces 
beltioles , qu’il a aulfi fans comparaifon 
plus de foin de pouruoir à vos befoins 
dans vos plus preflantes necelïitez. Refi 
ficite volât ilia cœli , quantum ne que ferunt, 
neque metunt , ne que congregant in borna : & 
Pater vclier caleftis pajèit ilia. Matth. 6. 

A quelle plus grande extrémité les hom¬ 
mes peuuent-ils eftre réduits que d’eltre 
affligez de Pefte , le plus grand de tous 
les maux ? Si donc Ja Prouidence prend 
vn foin fi particulier de tout ce qui les 
concerne, n'ont-ils pas tout fujet de croi¬ 
re qu’il ne les abandonne pas dans vne 
jneceflïté fi preflante , mais plutofl: qu’il 
leur fournit alors ce qu’ils ont plus de 
befoin, à fçauoir la connoiflfance des me. 
dicamens pour fe garantir de ce mal, &: ] 
l'induftrie conuenable pour fe les appli- ' 
quer. _ 

Mais ce n’efl: pasaflez aux hommes de I 
connoiftre que Dieu les a pourueus de 
moyens pour conferuer la vie , ils doi- 
uent s’en feruir , & fe les appliquer : car 
comme Dieu n’a rien fait d’inutile au mon- 
de^yant donné aux hommes les moyens de 
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pouuoir feconferuer leurs vies, il eftcon-r 
flanc qu’ils s’en doiuenc feruir félon la 
prudence ; ainfi que die même l’Ecrit 
turefaintc, Ecclef.cap. 38. Altifiimus crea- 
uit de terra, médicamenta , & vir prudens non 
abborrebit ilia. Mais ils en doiuent remet¬ 
tre neantmoins tout lcuenement àfaPro- 
uidence. 11 ne faut donc pas croire à ceux 
qui tiennent le contraire , & qui difent 
qu’il eft inutile de prendre des preferua- 
tifs pour fe precautionner contre la Pe¬ 
lle , difant que quand noftre heure eft: 
venue, quoy que nous faffions pour nous 
conferuer , il faut partir : & quand elle 
n’eft pas venue , quoy qu’on nous falTe 
d’ailleurs , nous ne pouuons iamais mou¬ 
rir , fe forgeant vn certain Deftin , &: 
vne certaine fatalité qui faic tout, & qui 
réglé tout ineuitablcment dans le Mon¬ 
de. Mais ce n’eft pas eftre Chreftien que 
croire cela , & c’eft imiter les Turcs 
& les Infidèles, qui croyent ce cruel De¬ 
ftin, qui rend toute la prudence des hom¬ 
mes inutile , & toute leur induftrie fans 
effet. 

Ces peuples inforcunez, deftituez des 
lumières de la Foy , ne fçauent pas que 
Pieu ayant créé l’homme libre, ne le ne- 
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ceffite point en Tes operations : &: que fa 
fouueraine Prouidence qui a ordonné de 
toutes chofes, laide agir les caufes fécon¬ 
dés félon leurs difpolîtions, & leur nature: 
autrement il faudroit qu’à tous momens 
ellcrenuerfaftcebel ordre qu’elle a fi fage- 
ment étably entr’elles dans l’Vniuers , &; 
qu’inceffamment elle fift des miracles pour 
en fufpendre les aêtiuitez, &: en arrefter les 
effets. 

Comme done ils ignorent eesvericez, 

& font infatuez de cette folle opinion 
du Deftin , ils fe portent aueuglément 'a 
des choies que la feule raifon humaine J 
condamne légitimement de folie. On les j 
void aller dans les Armées fans aucune \ 
crainte, & s’expofer temerairement à la | 
bouche des Canons , au tranchant des 
glaiues , à la pointe des picques & des 
épées: comme aufli fréquenter les malades ! 
Peftiferez , avec la même liberté qu’ils 
fréquentent d’autres malades de mala¬ 
die ordinaire : fe perfuadant que quand 
l’heure fatale de leur deftinée n’eft pas ! 
arriuce , Dieu détourne miraculeufe-' 
ment les boulets des canons, qu’ils émouffe 
le tranchant des glaiues , la pointe des 
picques & des épées, qu’il fufpend l’aêli- 
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uité des venins, des poifons & chofes 
femblables: au contraire que quand cette 
heure eft arriuée , quelque induftrie & 
précaution humaine qu’ils puiflent ap¬ 
porter, ils ne peuuent fe garentir de mal 
ou de mort. Cette mal-heureufe opinion, 
qui ell condamnée de l’Eglife comme mé¬ 
chante ÔC pernicieufe, ne régné pas feu¬ 
lement parmy les Mahometans &: autres 
Infidèles, mais aulfi parmy plufieurs Li¬ 
bertins Catholiques, comme ie l’ay appris 
par le rapport deperfonnes dignes de foy: 
&: reconnu moy-mcme par la conuerfa- 
tion que i’ay eu auec ces fortes de gens, 
en des lieux où i’ay affilié les malades pe- 
ftiferez. Te pourrois bien rapporter icy 
quelque chofe de ce que i’en ay veu pra¬ 
tiquer; mais la crainte d’expofer les in- 
nocens auec les coupables à la cenfure 
qu’on pourroit faire de telles pratiques, 
m’oblige d’enfeuelir le tout dans lefilen- 
ce: croyant qu’il fuffic de dire à des Ca¬ 
tholiques, que cette pernicieufe opinion 
eft condamnée de l’Eglife, pour leur en 
donner toute l’horreur qu’ils en doiuent 
auoir. 

Et ieles prie de confiderer, que les ani¬ 
maux mêmes condamnent cette opinioa, 
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en fuiuant rinftinét naturel que Dieu leur 
a imprimé dés leur naiflance, pour cher- 
cher les remedes qui leur font convena¬ 
bles &c neceflaires. L’Hirondelle prend 
la Chelidoine, 5 c l’applique fur les yeux 
aueugles de fes petits , afin de leur rendre 
la veuë: la Cicogne fe donne elle-même 
vnCIyftere auec fon bec, qu’elle remplit 
d’eau falée, afin de purger fon ventre des 
humeurs qui l’incommodent: le GheuaL 
marin fe feigne auec la pointe d’vn ro- 
feau, dont il s’ouure la veine, afin d’cua-? ! 
cuer vne partie dufangqui caufe fon mal: 
La Bellete mange de la Ruë, afin de fe 
guérir des morfures du ferpent. Et nous 
verrons apres cela, des hommes fi brutaux, 
Sc fi ftupides, qui eftant attaquez de ce 
mal peftilentiel, ne fe mettront point en 
peine d’y remédier , 5 c de prendre pour 
cét effet les medicamens qui font necef? 
faires ? C’eft ce que ie ne puis comprendre. 
Les hommes (dif-je) verront les animaux 
dépourueus de raifon leur faire ces belles 
leçons, de ce qu’ils doiuent faire en pa¬ 
reille neceflïté * 5 c nonobftant cela ils 
demeureront ftupides comme des fou- 
ches, au milieu de ce feu peftilentiel qui 
les confume, fans fe mettre en peine de 
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recourir à l’eau pour l’efteindre? 

C’eft ncantmoins ce qui fe pratique 
dans l’AfFrique, te que i’ay veu pratiquer 
moy-méme parmy des Chreftiens liber¬ 
tins, aufli aueugles que ces peuples infen* 
fez, fondez fur la croyance du Deftin ima¬ 
ginaire. Quoy qu’il foie à propos de remé¬ 
dier à ce mal, comme i’ay dit cy-defïus, 
il ne faut pas pourtant fous ce prétexte fe 
feruir de tous les moyens que la prudence 
delà chair nous pourroit fournir, fpecia- 
lement quand la charité Chreftienney eft 
interelféc: comme ilarriueroit, fi chacun 
s’éloignoit des Villes infeétées de Pefte, 
pour aller en d’autres lieux qui ne le fe- 
roient pas ; car ce feroit fe mettre en dan¬ 
ger d’y porter du mal, te occasionner peut- 
eftre la mort d’vne infinité de perfonnes, 
fans afleurance de s’en pouuoir preferuer 
foy-meme. Et fi chacun vouloit éuiterla 
fréquentation des malades peftiferez, ce 
leroit les abandonner dans leur plus grand 
befoin, te contreucnir par confequent à 
ce grand précepte de la Charité, fi re¬ 
commandé par Iefus - Chrift, qui nous 
porte iufques à expofer noftre propre vie 
en faueur du prochain, quand la neeeffité 
le requiert. Il eft donc éuidenc qu’on ne 
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doit pas propofcr ces moyens excremes a 
toutes fortes de perfonnes , comme ne- 
ceffaives pour fe garentir de ce mal : puis 
que Dieu nous en a pourueu d’autres plus 
humains , qu’on ne doit pas négliger, & 
qui ne font pas moins efficaces : à fçauoir 
de prendre de bons preferuatifs, de fe 
feruir des remedes que la Médecine nous 
fournit, de purifier foigneufementles per. 
fonnes, les habits, les meubles, les mai* 
fons j & d’établir vne bonne police dans les 
Villes, fi toft qu’elles commencent d’eftre 
atteintes de ce mal contagieux. 

CHAPITRE VI. 

Que les Magijlrats forte oblige% d’établir 
<vne bonne Police dans les failles en 
temps de Pejle . 

S I les Magiftrats font des Licutcnans 
établis de Dieu en fa place fur les peu¬ 
ples, pour en auoir le goüuernement & ! 
la conduite : s’ils font des Pafteurs com¬ 
mis de fa part pour veiller fur fes trou¬ 
peaux , &: pouruoir à leurs befoins : il 
eft indubitable qu’ils ne peuuent facis- 
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faire à ces deuoirs, qu’çn établiflant les 
ordres conuenables dans les lieux de leur 
Iurifdi&ion. 

Car le moyen de maintenir en bonne 
intelligence vne multitude de perfonnes 
dont les humeurs , les inclinations 
les fentimens font aufli differens que les 
vifages, fans vne bonne Police ? Le moyen 
de pouruoir aux neceflitez de ces trou¬ 
pes nombreufes d’oüailles raifonnables , 
donc, au fentimenc de faintPaul,ils font 
refponfables à Dieu , vie pour vie , & 
ame pour ame,fans de bons Reglemens? 
Mais s’ils y font obligez en tout temps , 
il eft confiant que ce deuoir fés preffe 
d’autant plus , que la neceflité deuient 
plus preffante , comme il arriue és cemps 
de Pefte : car c'eft alors qu’on peut dire 
que tout ce qu’il y a d’hommes dans vne 
Ville' affligée de ce cruel mal , ce font 
autant de malades qui ont befoin de leur 
affiftancej veu que le mefme mal qui af¬ 
flige les vns au corps par la pourriture 
& la douleur qu’il y caufe, afflige les au¬ 
tres en l'efprit, par la triftefle que leur 
apporte la perce qu’ils font tous les iours 
de leurs parens ic amis , par la crainte 
du mal ,■& de la mort, dont ils voyenc 
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l’image de tous coftez: &par l’apprehen- 
fion du tort que les libertins leur peuuenc 
faire en leurs biens durant ces troubles^ 
comme il arriue d’ordinaire. 

Qui doit donc en ce temps d’affliélion 
veiller fur les peuples affligez, qui nepeu- 
uent plusfe foulager eux-mêmes par leur 
trauail,leur trafic,& leurs négoces ordi¬ 
naires, dont le mal les interdit ? Qui doit 
pouruoir à cesneceflîcez publiques? Mais 
qui doit répondre de la vie de cespauures 
malades , s’ils la perdent faute de Mede- 
cins, de Chirurgiens , d’Apoticaires , dd 
medicamcns , de nourriture , &: chofes 
femblabfès ? Qm doit rendre compte du 
falut de leurs âmes , s’ils meurent fans 
confeflîon , &: fans receuoir les autres 
Sacremens de l’Eglife , faute de Preftres ' 
pour les leur adminiftrer, finon les Magi- 
îlrats , qui en ont le gouuernement & la 
conduite de la part de Dieu, & qui doi- 
uent comme tels pouruoir aux befoins du 
public. 

Mais fi Dieu punit fouuent les enfans 
pour l’iniquité de leur Pere , &: les fu- 
jets pour les crimes de leur Prince ; com¬ 
me nous en auons vn exemple mémo*.» 
table dans le Liure des Roy s : quelle 
compaflion 
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cômpaffipn les Magiftracs, qui font les 
Pcres du peuple , n’en doiuent- ils pas 
auoir en ce temps de calamité, de crainte 
peut - eftrc que Dieu par cette fafcheufe 
maladie ne les immole à fa Iuftice, ainfi 
qu’on luy immoloit autrefois,par fes or¬ 
dres, furfes Autels des victimes innocen¬ 
tes, en fatisfaétion des^crimes dont elles 
n’eftoient pas coupables, & que d’autres 
auoient commis î 

Chacun fçait ce que l’Hiftoire Sainte 
rapporte de Dauidfurcefuiet : Vnepenfée 
luy vint de faire le dénombrement de fon. 
Peuple, afin de conrioiftre fes forces : en 
eftant informé, il iugea qu’il feroitf aflez- 
puiflant de luy-méme, pour fe rendre vi¬ 
ctorieux de fes ennemis. Mais comme ce 
grand Roy fçauoic fort bien qu’il ne te- 
noit fon Sceptre & fa Couronne qùe de 
la main de Dieu, à peine fe fut-il fatis- 
fait l’efprit de cette penfée prefompueu- 
fe, qu’il fé reconnut criminel: &auffi-tôc 
fe profternant la face contre terre, les 
yeux baignez de larmes, & le cœur ferre 
de douleur, il demanda pardon à Dieu de 
fa faute, difanc ces paroles. Pecteut valde 
in hoc faite : fed procor Domine , uttranfaras 
iniquiutem fixai tm , qutejhtltè egi nimis. z. 
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Jteg. cap. 24. Ha ! mon Seigneur , ie con- 
fcffe que i’ay grandement péché, d’auoir 
agy comme i’ay fait : mais Seigneur, par¬ 
donnez à vôtre pauureferuiteur, vn crime 
qu’il a commis plutôt par legereté d’efprit, 
que par mépris de vôtre Souuerainc Gran¬ 
deur. 

Qu’arriue-t’il? Dieu qui aimoit Dauid 
comme vn homme félon fon cœur, le 
voyant dans le repentir de fa faute, luy, 
en pardonne la coulpe,, mais il fe refout 
d’en faire porter la peine à fon Peuple: & 
là-deffus luy députa vn Prophète appelle 
Gad, lequel fumant les ordres qu’il en 
auoit receu du Ciel luy vint offrir le choix 
dé trois fupplices , afin qu’il choifift ce- 
luy qu’il penfoit luy eftre plus facile. Choi- 
fiffèz donc (dir ce Prophète) ou feptan¬ 
nées de famine dans tout vôtre Royaume; 
ou trois de guerre, pendant lefquelles vous 
ferez pourfuiuy &c battu de vos ennemis; 
ou pour le moins trois ioursdePefte, doue 
les rauages ne font pas moins terribles, que 
ceux de la famine, ou de la guerre : Voyez 
lequel de ces trois fléaux vous choififfez, 
afin que i’en rende réponfc à celuy qui 
m’a commandé de vous porter cette pa¬ 
role de fa part. Triumtibi datur optic , ehgc. 
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mum quod voluerts ex bis. Aut feqtem anms 
vent et tibi famés in terra tua : aut tribus then- 
fibusfttgies aduerfarios tuas, & iüi te ferfequcn- 
tut : aut certe tribus dtebus erit peftilentia in 
terra tua . Dauid fort furptis d’vne telle pro* 
pofition, répondit à Gad : CuarEior mmü : 
fed nichas eji vt imtdam in manus Domini 
( multa enitn mifencordix etm funt ) quant in 
manas hominum le vous auouë, Prophète, 
que ie fuis bien empêché , lequel ie dois 
choifir:ncantmoins i’aime beaucoup mieux 
tomber entre les mains démon Dieu ( donc 
lesmifericordcs font infinies) qu’entre les 
mains des hommes, dont les rigueurs font 
implacables. 

A même temps que Dauid eut fait choix 
de la Perte, ilvid vn Ange deifus la Ville 
de Ierufalem , qui tenoit vne épée en fa 
main, & qui lançoit des flèches inuifibles 
fur toute la Iudée, dont le carnage fut fi 
horrible , qu’il s’en trouua feptante mil¬ 
le qui moururent de Perte dansl’efpace de 
trois iours ; pendant lefquek ce Miniftre 
du Ciel alloit frappant ces victimes infor¬ 
tunées, pour punir lepeché de ce Monar¬ 
que. Mais à la fin Dieu exauça les prierez 
de Dauid, & commanda à cet Ange qui 
eftoit l’executeur, d’arrefter le glaiuequ’il 
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tenoit en fa main : dont ce pauure Prince 
tout baigné en larmes , & coquerc d’vn j 
cilice, difoit: Helas/Seigneur, ç’eft moy 
qui ay péché j c’eft moy qui fuis coupable, 
& ces pauures brebis font innocentes, 
Ego fum qui peccaui : ijîi qui eues font , ejuii 
fecerunt ? Vertatur obfecro marna tua contra me. 
Mon Dieu t déchargez donc fur moy toute 
voftre colère ; lancez dellus ma celle, & 
fur la maifon de mon Pere tous les car¬ 
reaux de vos vengeances ; mais pardonnez 
à tout ce peuple, qui n’eft criminel pour 
autre chofe que pour eftre fujec d’vn Prin- 
çe qui a péché contre voftre diuine Ma- 
iefté. 

Voila, Meflieurs les Magiftrats , vne 
belle leçon de ce que vous deuez faire en 
pareille occafion. Quand la Iuftice diui- 
ne afflige le peuple de Pefte , confiderez 
qu’il leur fart pc.ut*eftre porter la peine 
des fautes dont vous eftes coupables : que 
û vous n’eftes pas les feuls criminels 
croyez qu'eftanc complices , vous deuez 
porter au moins par compaffion , vne par- j 
tie des peines qu’ils fouffrenc en effet: & i 
que fx Dieu par fa bonté vous difpenfe de 
les fubir en vos propres perfonnes , vous 
deuez faire en forte d’en adoucir la ri* 
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gucur,en adouciflant, celle de ce pauure 
peuple par vos foins &c voftre vigilançe. 
Mais comme il tient leur fantc entre fes 
mains, auffi-bieft que le fléau dont il les 
châtie, vous deuez mettre ordre entoure 
l’étendue de voftre iurifdiétiop, que cha T 
cun s’humilie fous fa diüine main , que 
chacun reconnoifle fa faute, &: en fafle fa- 
tisfaftion à fa fouuerâine Iuftice,par vne 
fincere douloureufe pénitence. Et dau- 
tant que vous tenez parmy les peuples le 
premier rang , aufli bien en qualité de cri¬ 
minels qu’en qualité de Magiftrats * vous 
deuez eftre les premiers à faire cesœuures 
de penitence &: de fatisfaûion, afin que ces 
peuples eftant attirez par voftre exemple à 
faire le femblable, vous obligiez conjoin¬ 
tement la diuine Bonté à vous remettre & 
la coulpe de vos crimes, & la peine qu’il 
leur en fait fouffrir par cette cruelle ma¬ 
ladie. 
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CHAPITRE VII. 


Que U Police que les Magifrats doivent 
établir dans les Villes en temps de Pefle, 
ejl tome particulière , & differente des 
autres. 

I L n’eft pas difficile aux Magiftrats de 
dreffer des Loix &: des Reglemens dans 
les lieux qui leut font fournis , pour ce 
qui regarde les neceffitez communes Sc 
ordinaires des peuples : le temps &Tex- 
perience , qui font les maiftres de tou¬ 
tes chofes , leur donnant connoifTance 
de ce qui peut eftre ou auantageux , ou 
prejudiciable au bien commun du pu- ' 
blic, leur donne l’ouuerture d’efprit pour 
y mettre l’ordre nccefTaire par vne bon¬ 
ne Police. Mais il n’en eft pas de mê¬ 
me de la Pefte : outre qu’elle n’arriue 
pas fi ordinairementjdans les Villes , que 
d’autres fâcheux accidens plus communs, 
il fe peut faire que les Magiftrats qui font 
actuellement en office , n'en auront ia- 
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mais veu leurs peuple affligez depuis 
leur promotion dans leurs charges : &: 
quand même,cela feroic arriué, comme 
il eft impoflible de faire des Reglemens 
conuenables dans vnè ville, pour remé¬ 
diera vn mal public qui y arriue, qu’on 
ne connoifle parfaitement les particula- 
ritez &: les circonftances du defordre 
qu’il y caufe : ce mal peftilentiel eftanc 
en horreur à tout le monde , il eft dif¬ 
ficile que les Magiftrats qui le fuyenc 
aufll bien, & peu - eftre plus que les au¬ 
tres, puiflent connoiftre les circonftan- 
ces du defordre &c de la defolation qu’il 
apporte parmy les peuples : &: partant il eft 
impoflïble qu’ils puiflent d’eux-mêmes 
drefler des Reglemens &: établir vne 
Police capable d'y remédier , quelques 
expérimentez qu’ils foient dans leurs 
charges. 

Les connoiflances que donne la fpecu- 
lation , font aufll differentes de celles 
qu’on acquiert par la pratique; que la 
lumière de la Lune l’eft de celle du So¬ 
leil : comme donc la Lune ne nous peut 
bien éclairer que par les lumières qu’el¬ 
le emprunte du Soleil, ie dis de mê¬ 
me, que les Magiftrats, quelques éclai- 
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rez qu’ils puifl'ent eftre d’eux mêmes en 
fait de Police par raifonnement & fpecu- 
lation, ne fçauroient neantmoins iamais 
bien reüflîr en celle qui regarde la Pe¬ 
lle , qu’ils ne demandent de l’eclaircif- 
fement &C des lumières, à ceux qui les 
ont acquifes par vne longue pratique 
par desobferuations très exaêles, Cen’eft 
donc pas fans fuiet, que ie dis , que cette 
Police eft toute particulière & differente 
des autres. 

De plus comme la Pelle, ainfi qu’il 
cft dit cy - deuant , produit elle feule 
autant de mauuais effets dans le corps 
humain, qu’en caufent tous les autres 
maux enfemble qui l’affligent: on peut 
dire de. même , qu’elle caufe elle feule 
autant de defordre de de defôlation dans 
vne Ville, dont les Citoyens ne compo- 
fent qu’vn corps, que font tous les au* 
très fâcheux accidensenfemble, qui peu- 
uent y arriuer. Elle y caufe les miferes de 
la pauureté , par la ceffauon du trauail, 
du trafic, & du négoce ordinaire du 
peuple : la cruauté de la guerre y .par la 
mortalité d'vne infinité de perfonnes: la 
rage de la famine, par l’obllacle que les 
peuples circonuoifins ( appréhenfifs de ce 
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mal, mettent au paflage des viures: les 
vfurpations iniuftes de la rapine, par le 
pillage des biens quen font les Liber¬ 
tins , plus à craindre mille fois durant 
ces troubles, que la Pefte même. Par¬ 
tant on peut dire, que pour former vne 
bonne Police en ce temps déplorable, 
capable de remedier à tous ces defordres, 
il en faudroit compofer vne de toutes les 
autres enfemble. 

le me fuis autresfois étonné à mon 
arriuée dans la ville de Gennes, d’y voir 
vn fi grand defordre, qu’à peine pou- 
uoit-on trouuer des perfonnes viuantes 
pour enterrer les morts , & affilier les 
malades : mais- dans la fuite du temps ie 
ne m’en étonnay plus, connoiflant que 
cette defolation ne prouenoit que du def- 
faut d’vne bonne Police: non pas qu’il 
n’y euft dans cét illuftre Sénat des per¬ 
fonnes tres-capables en fait de gouuerne- 
ment & de Police: mais n’étans pas af- 
fez informées des defordres extraordi¬ 
naires qui arriuent par ce mal conta¬ 
gieux, ils n’auoientpû preuoir les moyens 
qu'il failloit tenir pour les pteuenir, &: 
pour y apporter les remedes conuenâ- 
bles. 
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l’ay leu quelques Reglemens impri¬ 
mez, qui ont elle faits en plufieurs lieux 
fur ce fuiec, ie les ay même veu prati¬ 
quer, maisauec vnfuccez moins heureux 
que ne l’efperoient ceux qui les auoient 
dreflez, faute d’experience. Par les vm 
il eftoit ordonné, que ceux qui auoient 
des maifons à la campagne s’y retireroienr, 
afin que diminuant le nombre des habi- 
tans de la ville, le mal ne s’y pûft aug¬ 
menter j & que pour le menu Peuple qui 
n’auroit pas moyen de fe retirer à la cam¬ 
pagne, on drelferqit des petites loges ou 
maifonnettes de bois, dans quelque 
lieu hors de la ville enceint de murail¬ 
les, pour les y enfermer & loger tous 
par familles , feparément les vnes des 
autres. 

Par d’autres, le contraire eftoit ordon¬ 
né: à fçauoir, que perfonne ne fortiroic 
de la ville : mais qu’on diuiferoit la ville 
en plufieurs quartiers , en chacun des¬ 
quels on établiroit vn Capitaine, qui en 
feroit comme le Chef: Se en chaque rue 
vn Officier , pour prendre garde fi quel- 
qu’vn n’y tomberoit point malade, Se en 
cas que cela arriuaft, la rue feroit fermée 
en toutes fes auenuës, afin qu’on ne pûft 
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porter le mal en vn autre quartier, ou en 
yne autre rue. 

D'autres portoicnt: Que chacun demeu- 
reroit dans fa liberté ordinaire d’aller & 
venir, foit dans la ville, foit à la campagne: 
mais que fi quelqu’vn tomboit malade de 
ce mal contagieux , on le feroit conduire 
aueclcreftcde fa famille en l’Hôpital de- 
ftiné pour cela ; tant pour faire traiter le 
malade, que pour faire-faire la quarantai- 
neaux autres qui nel’eftoienc pas; &: que 
la maifond’où iJseftoicnt fortis feroit fer¬ 
mée, pour eftre enfuite purifiée par la fu¬ 
migation des parfums. Que s’il arriuoic 
qu’il y euft plufieurs familles logées dans 
cette maifon , ayant fait forcir celle qui 
eftoit infe&ée, on laifleroit les autres en li¬ 
berté de conuerfer dans la ville comme 
auparauant. Ces reglemens, &: autres fem- 
blablesque i’ay veu pratiquer en plufieurs 
lieux,n’ont pasefté capables d’arrefier le 
cours de ce mal contagieux, mais plûtoft 
font augmenté, ainfi que ie l’ay reconnu 
par expérience. 

Car quelle apparence de tenir enfermé 
entre quatre murailles hors la ville , vne 
multitude de petit peuple , fans qu’ils fe 
conuerfent les vns les autres ? Et comme 
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il eft difficile que parmy vn fi grand nom¬ 
bre de peuple, il n’y en air quelqu’vn infe¬ 
cté de ce mauuais air, c’eft les expofer tous 
à périr: comme en effet il arriuavne.foisà 
vn lieu où. i’eftois ; car ayant enfermé dans 
ce lieu plus de fix milleperfonnes, la Pefte 
s’y mit de telle forte, quai y en mourut prés 
de cinq nVillè. 

Quelle apparence auffi de retenir tout 
vn peuple enfermé dâns vne ville déjà 
infedée de cec airpeftilentiel, fans que la 
communication qu’ils ont lésvnsauec les 
autres,foit dans les Eglrfes où ilss’affem- 
( blent pour entendre la Meffe, loit dans les 
autres lieux publics où ils fe rencontrent 
pour leurs affaires , n’augmente beau¬ 
coup le mal? Caria crainte que chacun a 
d’eftre mené à l’Hôpital auec les autres 
peftiferez,ou abandonné defes plus pro¬ 
ches , eft caufe que celuy qui fe fient at¬ 
teint de ce mal , ne le déclaré qu’à i’extre- 
micé , & peut-eftre amés l’auoir commu¬ 
niqué à beaucoup d’autres qui ne s’en 
deffient pas. De dire qu’on ferme la rue 
en toutes fes auenuës, ft toft qu’on âp- 
perçoit que quelqu’vn y eft tombé mala¬ 
de, c'eftfaire beaucoup d’efclaueS pourvu 
feul malade, & expofer peut-eftre ttrusles 
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autres à périr à fon occafion : joint que 
cette fermeture de rue n’empêche pas 
que ce malade ne communique fon mal à 
tous ceux de la famille , ny que cette fa¬ 
mille n’infeéte toutes les autres maifons 
de la rue , ny même que cette rue ainli 
infeétée , quoy que fermée en toutes fes 
auenucs j ne puiffe perdre tout le relie de 
la ville. L’air ne s’enferme pas comme leg 
hommes , &: partant on ne peut pas em¬ 
pêcher que l’air infe£t& pellilentiel, qui 
exhale fans celle de ces maifons où il y 
a des malades, ne fe répande à la faucur 
du vent en tous les autres quartiers de la 
ville. 

11 y a encore moins de raifon de lailfer 
chacun dans fa liberté ordinaire d’aller, 
de venir, & de frequdnter les vns parmy 
les autres : c’ell vouloir tout perdre d’en 
ordonner de la forte,-comme fi cernai n’é- 
toit pas plus contagieux & communicatif 
qu’vn mal de telle ; car depuis vne fois que 
ce mal commence à regner dans vne vil¬ 
le , fpecialement durant les grandes cha¬ 
leurs , il n’y fait pas moins de defordres 
qu’çn fait vn feu agité du vent au milieu 
d’vne grande foreft. De dire qu’aufli toft 
qu’on reconnoill qu’il y a vn malade dans 
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vne maifon, on le fait conduire à l’Hôpi- 
tal auecle reftede la famille :c’eft appor¬ 
ter le remedc quand il n’en eft plus temps; 
il y aura peut-eftre plus de huit & quinze 
iours que ce malade cache fbn mal fans le 
découurir , & qu'il conuerfe indifférem¬ 
ment auec toute forte de perfonnes, aux¬ 
quelles il peut l’auoir communique : car ce 
venin peflilentiel agit plus lentement en 
certaines perfonnes qu’en d’autres : &: fou- 
uenc il arriue qu’vn malade meurt long¬ 
temps apres celuy auquel il a communiqué 
fon mal. 

De plus,s’il y aplufieurs familles dans 
la maifon d’où l’on fait fortir le malade, 
ne font-elles pas auffi fufpe&es que cel¬ 
le qu’on a fait conduire à l’Hôpital ? Pour* 
quoy donc les laiffer dans la liberté de 
conuerfer par toute la Ville comme au¬ 
paravant ? On ne peut pas fi bien conte¬ 
nir cet air peftilentiel dans vne chambre, 
quelque bien fermée qu’elle puifle dire, 
qu’il n’en puiffe fortir : & fi vn peftife- 
ré eft capable dans le temps de chaleur 
d’infe&er toute vne rue , & mefmc tou¬ 
te vne Ville , il peut bien infeéber plu- 
fteurs familles logées dans vne maifon, 
quoy que feparées les vnes des autres. Ce- 
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la fe peut connoiftre par vne expérience 
afiez ordinaire: qu’on brûle vne paftilede 
lenteur dans vn cabinet, autant fermé qu'il 
le puifle eftre; on en flaire l’odeur en tous 
les lieux de la maifon, par le moyen de l’air 
qui en eft embaumé, qui s’y répend imper* 
ceptiblement : ainflen eft-ild’vnairinfeét 
& corrompu,il fe glifle &: s’infinuë par tour, 
fans qu’on le puifle empêcher. 

Ileftdoncaifé de iuger, que toutes ces 
fortes deReglemens & de Polices, ne fonjc 
pas capables d’arrêter le cours de ce mal, 
qui n’eft pas moins violent dans fon aéti- 
uité, que celuy d’vn embrafement, mais 
plutôt de l’augmenter. le ne pretens pas 
neanmoins cenfurer ceux qui les onc 
dreflez & établis : me perfuadant qu’ils 
eftoient autant bien intentionnez pour lç 
foulagement du public , qu’on le puifle 
eftre : mon deflein n’a efté feulement que 
de déclarer ce que i’ay reconnu par la lon¬ 
gue expérience que i’ay acquife en telles 
rencontres : & en fuite propofer Ample¬ 
ment ce que l’aymoy-méme fait pratiquer 
en plufteurs occafions , à lafarisfaélion du 
public, & de ceux qui m’ont fait l’honneur 
de m’appcllcr à leur fecours, & de m'em¬ 
ployer à leur feruice. 




4 8 LE CAPVCIN CHARITABLE. 



CHAPITRE VIII. 


Que les Mœgifirats doivent ejlre fioigneux 
d’établir promptement l’Ordre & U 
Police convenables dans leur s'ville s,fit- 
tot que laPefie commence d'y paraître, 
à fin d’en empeficher le progrès 

L A Pefte eft vn mal fi fâcheux, & qui 
caufe des defordres fi lamentables 
dans les lieux qui en font infedez, qu’on 
ne doit lien négliger pour en arrêter le 
cours dés fon commencement : c’eft vn 
monftre cruel, qu’on doit tâcher d’étouf¬ 
fer au point de fa naiffance : en vn mot 
c’efi; vn venin pernicieux, fi préjudi¬ 
ciable auxeommunautez, qu’il n’y a point 
d’effort dans la nature, qu’on ne dûft 
employer, s’il efloit poflible , pour l’a- 
neantir en fon principe. On peut cbnfi- 
derer ce venin pejjilentiel en trois états 
differens : en fon commencement: en 
fon progrès: en fa fin. En fon commen¬ 
cement; c’efi: vn feu qui s’allume peu à 
peu 
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peu, dont l’a&iuité eftencorefoible&len¬ 
te: en fon progrez,c’eftvn feu deuorant* 
qui brufle indifféremment tout ce qu’il 
rencontre: en fa fin, c’eft vn feu mourant 
qui s’éteint doucement, & fe confomme 
luy-même fous fes cendres. 

le dis donc j que ce venin peftilentiel, 
de quelque part qu’il vienne , foit de la 
corruption dés élemens , foit de la con¬ 
tagion, que fon adiuité eft toujours affez 
foible, & afTcz lente en fon commence- 
ment,pour en arrefter le cours & le pro- 
grez , pourueu qu’on y apporte prompte¬ 
ment les remedes conuenables. C’efl à 
quoy les Magiftrats doiuent veiller foi- 
gneufement : eftant certain , que de la 
promptitude , ou de la négligence qu’ils 
apportent en ce rencontre,dépend la vie 
ou la mort 4 e leurs Citoyens, la conferua- 
tionou la ruine totale de leur ville. Si toft 
donc qu’ils ont connoiffance que la Pelle 
cil en quelques maifons particulières, ils 
doiuent en même temps mettre ordre que 
les familles qui en font infectées , foient 
conduites à l’Hôpital , ou en quelque lieu 
feparé : que perfonne, horfmis celles qui 
les affiftent, n’ait aucune fréquentation 
ny commerce auec elles ; &: que leurs mai- 
D 
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fons foienc prompcement purifiées par les 
parfums. Que s’ils reconnoiflenc que le 
mal air déjà fait quelque progrez , auanc 
qü’on s’enfoit apperceu,ils doiuent tout 
d’abord eftablir l'ordre de la Police, dont 
il fera parlé cy-apres ; afin, s’il cft poffible, 
d’empefeher que le mal ne s’augmente da- 
uantage. 

le dis fecondement, que ce venin pefti- 
lentiel, fi on n’y mec ordre de bonne heu¬ 
re, arrjue à vn certain point de malignité 
fi grande , qu’il deuient comme vn feu 
deuorant , qui confomme tout ce qu’il 
rencontre , fans qu’aucune induftrie hu. 
maine le puifle efteindre : ou comme vn 
torrent furieux qui force toutes les di¬ 
gues qu’on luy oppofe , & fe répand im¬ 
pitoyablement de toutes parts, malgré les 
obftacles qu’on luy peut mettre au deuant 
pour en arrefter le cours. Et ce qui eft de 
particulier à ce venin, quand il eftarriue 
à ce dernier période de malignité, eft que 
la moindre intempérie qu’il rencontre 
dans le corps humain, il s’y attache auec 
tant d’adiuité , qu’en peu d’heures il y 
produit vne corruption totale: fi bien que 
lesperfonnes, qui alors n’ont qu’vne fim- 
ple fièvre, ou quelque autre malfembla- 
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blc, peuuent s’attendre ci’auoir bien-toft 
laPcftc. Ten ay fait pluficurs fois l’expe- 
ricnce, fans que ic m’y fois iamais trom¬ 
pé: ce que ie n’ay pas remarqué au pre¬ 
mier ny au dernier temps de la Pefte. l’en 
pourrois rapporter icy pluficurs exemples, 
quei’ay veus, &: que i’obmccs, pour ne me 
pas rendre ennuyeux, me persuadant que 
cette vérité eft affez éuidente d’elle mê¬ 
me , à ceux qui ont tant foit peu de con- 
noiffance de la nature &: de la malignité 
de ce venin: fans qu’il fort neeeffairü 
d’apporter, ny des aüthoritez , ny des 
exemples pour luy donner plus de iour; 
Mais ce qui eft de plus déplorable, eft qu’à 
peine s’eft - on apperceu , en ce fécond 
temps j d’eftre atteint de ce venin, qu’il 
fautpluftôt fonger à fe proparer à la mor^ 
qu’à recourir aux remedes donc on pour- 
roit efperer fa guerifon, tant fa malignité 
eft grande; 

le dis en troifiéme lieu, qifapres que cé 
venin afaic fesplus grands efforts, & paf- 
fé fa furie, qu’il fe relentit doucement à 
la façon d’vn feu mourant, qui n’a quaft 
plus d’adiuité pour communiquer fa cha¬ 
leur. C’eft ce que i’ay remarqué pluf eurS 
fois en ce dernier temps : voyant dans 
Dij 
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quelques familles des perfonnes auoirty 
Pelle, qui ne communiquaient leurmalà 
aucun de la maifon: d’autres auoir tous 
les lignes extérieurs qui ont coutume de 
précéder ce mal, fans que l’effet s’en en* 
fuiuift. Marques infaillibles, que ceve- 
nin auoit perdu fa plus grande malignité, 
&n’elloit plus alfez aélifpour fe commu- 
niquer à d’autres. I’ay fait ces obferua- 
fions particulièrement durant le temps 
de la Canicule: ce qui m’a fait iuger, que 
les chaleurs exceffiues font auflï contrai¬ 
res à ce venin, que les froids extrêmes : & 
comme le grand froid réprime fon adiui- 
té, & le rend incommunicable, le grand 
chaud au contraire le raréfié de celle forte, 
qu’il s’éuaporc en l’air, fe refoud, &c enfin 
s’anéantir. 

Ce n’ell pas toutesfois , apres que la 
Pelle ell celfée dans vne ville, qu’on ne 
doiue vn long efpace de temps fe tenir 
fur fes gardes, 5 c fe deffier de la malice 
de ce venin, comme d’vn feu qui pour s'e- 
llre conferué fous les cendres, où il pa- 
roît ellre entièrement ellcint: car comme 
nous l’auons dé-ja dit, ce venin peuc fe 
conferuer long-temps dans des linges, 
les habits &chofes femblables, qui n ont 
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pas efté bien purifiées, ce qui eft caufe 
ibiiuenc que la Pefte recommence dans 
vne ville, lors qu’on y pienfe le moins. 
Nous en auons veu vne exemple dans la 
ville de Marfeille en l’année 1649 . La Pefte 
eftantceftee entièrement, &lecpmmercc 
ouucrt à tout le monde, trois mois apres 
elle recommença en vn des quartiers de la 
ville: cequiarriua par le moyen de quel¬ 
ques linges ou habits, qu’on auoit cachez 
fansauoir eftépurifiez. 

Les Magiftrats doiuent donc foigneufe- 
ment prendre garde à deux chofes : la pre¬ 
mière eft, que fi-toft qu’ils s’apperçoiuent 
que la Pefte commence dans leur ville, ils 
doiuent y apporter le remede le plus 
promptement qu’il eft poflible par de bons 
reglemens &vne bonne Police,afin déta¬ 
cher d’anneantir ce venin en fon princi¬ 
pe, d’en arrefter le cours, &C empêcher 
qu’il n’arriue à ce dernier point de mali¬ 
gnité, qui ne peut eftrefurmontépàr tou¬ 
tes les induftries humaines. La féconde 
chofe eft, que quand le mal eft entiere- 
nieut ceflc, ils doiuent apporter le même 
foin & diligence, pour connoiftre fi tou¬ 
tes chofes font bien purifiées, félon l'or¬ 
dre qu’ils en auront donné, foit les hûn> 
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mes, foit les linges, les habits, les'rneui 1 , 
blés, &les maifons,afin que le mal ne re¬ 
commence. 



CHAPITRE IX. 


Les miferesque la Pefle caufe dans me 
Ville , quand la Police n’y ejl pas bien 
établie, dés aufîi-tojlquelle commen¬ 
ce d'y paroiflre. 

I L n’eft pas moins difficile à ceux qui 
nbnt iamais veu la Pefte dansvne vil¬ 
le, ou qui ne connoiflent pas la maligni¬ 
té de ce venin, de comprendre les miferes 
quelle y caufequand la Police n’y cft pas 
bien établie & de bonncheure,que de croi¬ 
re ce qu’ils en peuuenc lire dans les Hi- 
ftoircs. Pourmoy ie confefle que fi ien’a- 
uois veu de mes propres yeux ce qui fe paf- 
fa dans la ville deGennes en l’année iéj6. 
queie n’aurois iamais pu foûmettre mon 
eiprit à croire ce que l’on m’en auroir rap¬ 
porté. Afin donc de ne me rendre ny fuf- 
f>eél, ny ennuyeux à mon Le&eur en ce 
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que ic pretens efcriredansccChapitre,ic 
ne veux pas rapporter icy ce que i’aurois pu 
apprendre par la leêlure des liurcs, ou par 
le rapport d’autruy, touchant ce qui fe fc- 
roit pafle ailleurs fur ce fujet : mais feule¬ 
ment ce que i’av veu, & dont i’ay eu autant 
de tefmoins, que i’auois eu de perfonnes 
qui m’accompagnoient, & qu’il en eft relié 
de viuantes dans cette grande Ville apres 
la Pelle, dont elle fut tres-cruellement af¬ 
fligée: la plufpart defquelles peuuent en¬ 
core à prefenteftre pleines de vie , aulft- 
bien que moy. 

le diray donc que ce Serenilfime Sénat, 
voyant Gennes leur Capitale Ville, & mê¬ 
me la plus grande partie de leur Eftat, ré¬ 
duit au dernier point de la defolation &: de 
la mifere, eut recours à noftreT. R. Pere 
General, qui tenoit alors fou Chapitre à 
Chambéry en Sauoye , pour luy deman¬ 
der des Capucins de France , afin de les 
aller fecourir en cette prelfante neceffité. 
Ce n’efl pas qu’il n’y eull déjà plufieurs de 
nos Peres de ces quartiers-là employez 
en l’afliftance des peftiferez : mais ces 
Meilleurs ayant appris que nous auions 
quelque expérience en la pratique de 
l’ordre Politique qu’on doit obferuer en 
D iiij 
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femblable occalion,crurent que nous pour- 
rions leur apporter du foulagemenc auffi 
bien qu’à leurs peuples, Si-toll donc qu’ils 
eurencobtenu de noftre T.R. P. General 
ce qu’ils en attendoient, ils enuoyerent ex¬ 
près vne Galere à Marfeille } auec vne let¬ 
tre de fa part, adrelfante au R. P, Prouin- 
cial de la Prouince de Prouènce: portant 
ordreàluy d’enuoyer de Tes Religieux au» 
tant que ces Meilleurs en demanderoienr. 
En meme temps il me députa auec trois au¬ 
tres de nos Peres , pour leur aller rendre 
toute l’afliftance &: le fecours que la charité 
Ghrèftiénne demandoitdenousen pareil» 
le occafion: &: comme ie iugeay qu’ils n’au. 
roient pas fabinsbefoind’alfiftantecorpo. 
relief que de fecours fpirituel, nous menâ¬ 
mes auec nous huit Chirurgiens des plus 
experts en la cure de cernai, & vingt-qua¬ 
tre autres perfonnes fort expérimentées 
aux affaires de la Pelle, foitpour gouuer- 
ner les malades, foitpourcompofer les me- 
dicamens , les preferuatifs , les parfums; 
foit pour faire les fumigations, les purifi¬ 
cations , Sc autres chofes necelfiirés. Nous 
fifmes aülîî porter quantité de Drogues, 
pour compofer lefdits medïçârtiens , les 
preferuatifs, &lesparfums, . 
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Enfin ayant mis toute noftre confiance 
en Dieu, nous nous embarquâmes fur la¬ 
dite Galere , & arriuâmes à Gennes au 
commencement de Iuillet de la fufdite 
année : mais, ô fpe&açle effroyable !qui ne 
l’aiamais veu,ne le pourra iamais nypen- 
fer, ny comprendre : cette belle Ville, qui 
par le paffé auoit toujours elle vn objet 
d’admiration à tout le monde, nous fut à 
noftreabordvn objet fi affreux, qu’il nous 
fembla voir vne vraye reprefentation de 
l’enfer, que lob dit eftre vn lieu d'horreur, 
où iln’yaaucun ordre. Vbi nullmordo, fed 
fempiternus borror inhabitat. Et ie confeffe 
que fi nous n’euffions efté fortifiez par vn 
fecours de pieu tout particulier, pour l’a¬ 
mour duquel nous nous expofions à rendre 
vn feruice fi notable à noftre prochain, au¬ 
cun de nous n’euft eu le courage de paffer 
outre. 

D’abord donc que ûous mifmespiedà 
terre , nous vifmes fur la grève des qua¬ 
tre & cinq mille corps morts, entaffez les 
vns fur les autres , déjà à demy pourris, 
qu’on chargeoic inceffamment fur de Ny 
vieilles barques , afin de les aller brufler 
en mer, comme des vi&imes que la Iufticc 
fie Dieu irritée s'eftoit elle-même facri- 
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fiées. Toutes les Eglifes, les Cimetières, & 
autres lieux en elloient déjà tellement 
remplis, qu’il n’y auoit plus moyen de les y 
enterrer : joint aulfi qu’il ne fe trouuoit 
plus de monde fuffifamment pour leur ren¬ 
dre ce dernier office de charité. 

Entrant dam la Ville, où autrefois on 
auoit peine de palier par les rues , pour 
la multitude de peuple , & de personnes 
viuantes qu’il y auoit : ie puis dire auec 
vérité, qu’alors on auoit plus de peine d’y 
paffer pour la grande quantité , tant des 
corps morts,dont elles elloient couuertes 
de tous codez, que des meubles infeélez 
qu’on auoit iettez par les feneftres. Par- 
my tout cela on voyoit de pauures lan- 
guifTans couchez fur le paué , qui ache- 
uoient le relie de leur vie dans les plain¬ 
tes, les larmes & les gemiffemens : dont 
les vns demandoient des Preltres pour fe 
confeffer , les autres des Chirurgiens, & 
des remedes pour penfer leurs playes , & 
adoucir la douleur de leurs maux : d’au¬ 
tres qui demandoient de la nourriture, 
&C qui mouroient autant de faim que de 
Pelle.Ce n’elt pas qu’il n’y eull allez d’Hô- 
pitaux pour les y loger tous; mais comme 
il n’y auoit pasalfezde perfonnes en fan- 
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té capables de les y tranfporter, ilsdemu- 
roienc-là couchez fur le carreau', & y 
moiaroient abandonnez de tour le mon¬ 
de. 

Sans cefle les chariots alloient par les 
rues, pour enleuer ces cadaures affreux & 
demy pourris, afin de les tranfporter, par¬ 
tie fur le riuage de la mer, & autre partie 
feulement hors les portes, & dans lès quar- 
refours & places publiques de la Ville, 
pour les y faire brûler : afin d’empccher 
par ce moyen, autant qu’il eftoit poflible, 
la puanteur extrême, & l’infe&ion infup- 
portable qu’ils caufoient par toute la ville. 
Et comme faute de monde on ne pouuoit 
pas porter en ces lieux la quantité de bois 
qui eftoit neceffaire pour les confommer 
entièrement: ils reftoient à demy brûlez, 
& eftoient continuellement vn objet d’hor¬ 
reur à ceux qui alloient &vcnoient parles 
rues. 

La plus part des principaux de la ville, 
quelâPefte auoit épargnez, s’eftoient re¬ 
tirez en leurs maifons de la campagne, 
& n’eftoit refté que trois ou quatre Sé¬ 
nateurs, que le zele du bien public auoit 
porte à expofer leur vie pour le feruice 
de leurs peuples : trauaillant iour &c nuit 
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à mettre quelque ordre dans cette ville 
defolec, auec des peines de corps &sd’e£ 
prit incroyables, & tout cela fans effet, 
parce que la plus grande partie des Ca. 
pitaines & autres Officiers qu’ils auoienc 
eftablis, tant dans les Hôpitaux , que 
dans les quartiers de la ville , efloient 
morts, fi bien que la confufion & le de- 
fordre y eftoit tel qu’on n’en aiamais veu 
de pareil. Onauoit grande peine à auoir 
les chofes neccffaires à l’entretien de la 
vie : d’autant que toutes les auenuës des 
cet Eftat efloient bloquées par les peuples 
circonuoifins : ioint auffi qu’il fe trou- 
uoit peu de monde capable pour les al¬ 
ler quérir, ou les amener dans la ville. 
Toute forte de commerce , de trafic, 
& de trauail eftoit cefle: il n’y auoitqua- 
fi plus de Médecins , de Chirurgiens, 
d’Apotiquaires, ny de drogues : tout eftoit 
mort, tout eftoit confommé : à peine pbu- 
uoit-on trouuer des perfonnes propres 
pour conduire les moulins, ce qui fut 
caufe que la ville fe trouua fort en peine 
l’efpaccde trois iours faute de farine pour 
faire du pain. 

Ceux du menu peuple qui craignoient 
d’auantage ce mal contagieux , aban* 
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donnoient leurs maifons & leurs ména¬ 
ges, & Te retiroienc hors la ville fous des 
arbres & le long des hayes, où ils fouf- 
froient toutes les incommoditcz qu’on fc 
peut imaginer: leur efprit eftoit conti¬ 
nuellement troublé tant par la crainte 
de gagner le mal, que par le foin d’auoir 
les chofes nccdïaires à l’entretien de la 
vie; &; fouuentefois Te voyant contrains 
de les venir acheter dans la ville, ils a- 
chctoient leur mort, tant toutes chofes 
eftoient infedées de ce venin. Les femmes 
enceintes eftoient réduites à cét extrémi¬ 
té, que d'accoucher ordinairement fans 
autre aififtance que d’elles - mêmes : & 
ces pauures petites créatures qu’elles met- 
toientau monde, à peine çommençoient- 
elles de viure , qu’elles eommençoient 
de mourir par l’air infed quelles afpi- 
roienr, qui les ctouffoit entre les bras de 
leurs meres. 

Les Libertins qui tâehent toujours de 
profiter du mal-heur des autres, iugéant 
■bien que la Iuftice pendant ces troubles 
ne pouuoit pas vacquer à connoiûre ny 
à punir les crimes, fe donnoient la li¬ 
berté d’aller piller les maifons abandon¬ 
nées , tant des pauures. que des riches.: 
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& par ce moyen prenant le bien des vïis 
ils faifoient perdre fouuent la vie à d’au- 
très, à qui ils vendoient ce qu’ils auoient 
dérobé, qui eftoit infe&c, & même à ceux 
de leurs propres familles, où ils portoient 
ces chofes. 

Ce que nous vifmes dans les maifons, 
ne nous parut pas moins digne de larmes, 
que ce qui eftoit dans la ville. Vn pere eftoit 
mourant defliis fon lift, qui voyoit languir 
fa femme & fes enfans, partie de faim, 
partie de mal, fans les pouuoir fecourir, 
èc. fans pouuoir aufli tirer aucune affiftan* 
ce d’eux : Sc ceux qui reftoient les der¬ 
niers viuans de ces miferables, eftoient tel¬ 
lement infeétez de la puanteur intolé¬ 
rable qui exhaloit des corps morts des au¬ 
tres , qu’ils ne pouuoient mettre dehors 
dans la rue , que leur plus grand defir 
eftoit d’eftre bien-toft priuez de la vie, 
afin de ne plus voir, ny flairer ces objets 
d’horreur. 

Mais quelle douleur & quelle affli&ion 
à ces pauures malades, de fe voir aban¬ 
donnez auflibien de fecours fpirituel,que 
d’aflîftance corporelle? Il n’y auoit quafi 
plus de Preftres dans la ville, pour leur 
adminiftrer les Sacremens : les vns eftanc 
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morts, les autres s’eftanc retirez ailleurs : 
&dupeuquien reftoit, tous nepouuoienc 
pas, ou n’auoient pas le courage de s’ex- 
pofer à tant d’incommoditez, qu’il falloir 
foufFrir en ect exercice : & peut-eftrc à 
y perdre la vie pour le falut de leurs frè¬ 
res. 

O Bonté diuinei qu’il efl bien vray de 
dite qu’il n’y a rien de plus effroyable , 
ny de plus horrible, que de tomber entre 
les mains de voftre Iufticeirritée/Helas/ 
que vos vengeances font feueres , &; vos 
chaftimensrigoureux/ A quelle extrémi¬ 
té donc les hommes vous portent-ils par 
leurs crimes, vous qui elles la bonté mê¬ 
me? Quoy?cette belle Ville, la plus fa- 
meufe de toute l’Italie, la plus populeufe 
du monde , deuient en peu de temps vn 
defert affreux? maisvn lieu de charogne, 
& de voirie : mais vn théâtre de tout ce 
qu’on fc peut imaginer de plus tragique, &: 
de plus funefle fur la terre. Quelle confu- 
fon?quel defordreîque de morts de tous 
collez, que de pourritures, que de puan¬ 
teurs , que de plaintes, que de gemiffe- 
mens, que de larmes , que de rages ? Plus 
de Preflres , plus de Sacremens . plus de 
Sacrifices; plus d'affiftance de la parc delà 
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terre , plus de fecours du collé du Ciel* 
Oùefticz-vous donc,© Bontédiuineîn’a- 
uiez-vous plus d’oreilles pour entendre 
les plaintes &: les gemiflèmens ? plus d’yeux 
pourvoir leurs miferes, plus de cœur pour 
compatir à leurs maux , plus de mains 
pour les affilier, plus de grâces & de bé¬ 
nédictions à leur donner î Où elliez-vous 
donc,Pere de mifericorde. Dieu de tou¬ 
te confolation ? Si voltre Paint Prophè¬ 
te ne nous affeuroit que vous elles tou¬ 
jours auprès de ceux qui font dans la 
tribulation , comme vn Médecin , pour 
adoucir la douleur de leurs maux : com¬ 
me vn Confolateur, pour efluyer leurs lar¬ 
mes j & comme vn Libérateur, pour rom¬ 
pre leurs chaifnes : n’auroit-on pas eu iu- 
jet de croire alors , que vous auez entie* 
rement abandonné ce pauure peuple de- 
loi é î Ittxta eji VomintuiiSy qui tribulato futit 
corde. 

Qui vid iamais vn tel fpe&acle, & vne 
telle defolation ? l’Apollre Paint Paul nous 
a fleure , apres auoir contemplé les beau- 
tcz de la Hierufalem Celelle , que ia¬ 
mais œil n’auoit rien veu de fi beau ; 
que iamais oreille n’auoit entendu par¬ 
ler de choPes fi admirables , &: que 
iamais 
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iamais rien de fi fublime ny de fi excel¬ 
lent n’eftoit monte en la penfée des hom¬ 
mes. Nec oculus vidit , nec auris audiuit , nec 
in cor bominis afcendit. Mais ie puis dire 
tout le contraire de la ville de Gennes: 
non ie ne croy pas depuis qne le monde 
eft monde, qu’il fe foit iamais veu rien de 
plus defaftreux, ny de plus déplora¬ 
ble. Et ie déclaré que tout ce que i’en 
écris n’eft rien en comparaifon de ce qui 
en a efté, &: que fi i’en voulois rappor¬ 
ter au long toutes les particulantez, 
i’aurois de la matière plûtoft pour com- 
pofer vn Volume que pour remplir vn 
Chapitre. Mais ie n’en ay point voulu 
écrire, ny en Rethoricien, ny en Hi- 
ftorien, pour n’eftre pasfoupçonné d’auoir 
exagéré les chofes : ie me "fuis contenté 
de les rapporter fuccin&ement &: fincere- 
raent, telles queie les ay veucs, afin que 
lesMigiftrats qui les liront, voyent com¬ 
me il eft de grande importance, d’établir 
promptement vn bon ordre & vne bon¬ 
ne police dans leurs villes, fi-toft que la 
Pefte commence d’y paroiftre, pour ne pas 
tomber dans ces extrêmes miferes & ca- 
tamitez. 


E 
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CHAPITRE X. 

Que les Mdgifirœts qui établirent laT oli- 
ce en temps de Pejle ) ft) les Officiers 
qu'ils commettent pour la faire obfer- 
uer 3 doiuent efre des perfonnes defm- 
tereffées. 

O N pourra peut-eftre s’étonner, que 
ie me fois laide aller à traiter en 
ce Chapitre d’vnc telle matière: eftant 
difficile de fe perfuader, qu’en vn temps 
où on n’entend que des plaintes & des 
gemiffiemens, où on ne void que des ma¬ 
lades & des agonifans , &: où chacun 
ce femble ne peut auoir l’efprit occupé 
que des horreurs de la mort, qui d’vn 
vifage feuere, &C d'vn bras impitoyable 
menace tout le monde, grands & petits, 
riches &c pauures, ieunes & vieux : il fe 
puiffie neanmoins trouuer des perfonnes 
fi aüidcs de bien & Ci interreffiées, qu’el¬ 
les ne penfent qu’à faire leur main ôc. qu’à 
remplir leur bourfe. I’auouë que moy- 
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mefme i’aurois peine à le croire , & en¬ 
core plus à l’écrire , fi les defordres in- 
conceuables que i’en ay veu arriuer ne 
m’y contraignoient. Ec ie confefle que 
c’eft en ce rencontre où i’ay reconnu mieux 
que jamais, la vérité de ces paroles de faine 
Paul, qui dit : Que la conuoitife & le défit 
enragé d’auoh du bien &c des riçhefles , 
eft la racine de tous maux; Radix omnium 
malorkm cupiditas. i. ad Timotb.'cap. 6 . Eü 
effet depuis que les hommes ont cette ma¬ 
nie ( dit cet Apoftre ) ils fe lailfent telle¬ 
ment enlacer dans les lacs du Diable, qu’il 
n’y a forte de mal que l’on pilifle commet¬ 
tre pour affouuir ce pernicieux defir d’a- 
uar'ice, dont ils ne foient tentez,& qu‘ils 
n’executent ,fansconfiderer l’injure nota¬ 
ble qu’ils font à leur prochain, & le tore 
qu’ils en reçoiuenr eux-mefmcs : fc plon¬ 
geant par ce moyen en vn abifme de mal¬ 
heurs ; d’où s’enfuit enfin la perte deplo* 
rable de leurs âmes. Qui volunt diuites 
,pri , incidunt in tentationem , ér in laqueum 
diaboli } & dejideria malt a mutilid , & noci- 
m mergunt homines in interitum & fer - 
ditionem. 

Qui pourroit iamais penfer que les Ma¬ 
gnats , dont le principal deuoir eft dé 
È ij 
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pouruoir au bien commun de leurs peu» 
pies , fulTent tellement attachez à leur 
intereft que d’aimer mieux rifquer la 
perte totale d’vne Ville, & la vie même de 
tous leurs Citoyens, que de perdre quel¬ 
ques petits profits ? Ouy , il s’en eftveu 
d’àfTez inhumains , & fi attachez à leurs 
interefts ; fçaehant bien que la Pelle com- 
mençoit en quelque quartier de leur Vil¬ 
le, diffimuler de le fçauoir, afin de n’eltre 
pas obligez par l’ordre & la police quils 
deuoient y apporter, de faire celTer le com¬ 
merce &: le trafic public, dont il leur reue- 
noit quelque petit émolument : aimant 
mieux laifler augmenter ce mal conta¬ 
gieux, capable de perdre toute la ville, que 
de laifler diminuer leurs finances. 

On a veu aulfi , &: tres-fouuent , des 
particuliers s’ëmprefler. pour obtenir cci 
Offices qui regardoient la Police de la 
Santé , non pas par vn motif de charité, 
&: pour auoir occafion de feruir leur pro¬ 
chain dans fa prelfante necelfité, mais par 
le feul motif de leur propre intereft, afin 
d’auoir plus de facilité de rapinerdans les 
maifons abandonnées , vn bien qu’ils fe 
perfuadoient pouuoir pofïeder légitime¬ 
ment, parce que les proprietaires eftoient 
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morts,ou parce que les héritiers légitimés 
n’en ofoient approcher, de crainte de ga¬ 
gner le mal. Ne peut-on pas dire que toutes 
ces perfonnes n’eftoicnt pas moins crimi¬ 
nelles que celles qui courent aüecempref- 
fement au feu qui menace toute vne ville 
d’embrafement, non pas pour trauaillcr à 
l’éteindre, maisplûtoft pour le laiffer brû¬ 
ler, tandis que parmy ce trouble ils trauail- 
lentàleurprofit î 

le craindrois de faire rougir le papier, 
fi ie rapportois icy toutes les méchantes 
actions que i’ay veu commettre en telles 
occafions,par ce deteftable motif de pro¬ 
pre intereft : joint que la modeftie de ma 
profdfion, & le refpeét que ie porte aux 
Magiftrats,m’oblige de lailfer ces crimes 
plutoft dans les tenebres ( n’eftant en effet, 
aufençîment de Saint Paul, que des ceu- 
uresde tenebres, opéra tenebramm, ) que de 
les mettre au iour, par la connoiflance que 
i’en pourrois donner. le me contenteray 
de rapporter feulement vn fait particu¬ 
lier fur ce fujet , pour faire voir à quelle 
extrémité cette même paflion de propre 
intereft porte les petits aufli bien que les 
grands. 

La Pefte eftant prefque toute ceflee dans 
E iij 
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la ville de Gennes ; &c trauaillant à purifier 
toutes les maifons, & les meubles qui s’y 
trouuoient , par le moyen des parfums 
que i’y faifois brufler ; quelques-vns s’aui. 
ferent de faire courir le bruic par toute 
la Ville , que ces parfums n’eftoient pas 
capables de purifier les matelas du venin 
peftilentiel : non contens de cela , ils le 
firent entendre aux Magiftrats de la San¬ 
té ; aufquels ils demandèrent permiffion 
de faire dreffer des chaudrons , ou gran¬ 
des chaudières, en vn des quartiers de la 
Ville , & là d’y faire tranfporter tous les 
matelas , afin d’en faire boüillir toute la 
laine; & par ce moyen de la purifier. Ap¬ 
paremment c’eftoitlà vn beau prétexte,& 
vn tefmoignage d’vn grand zele du bien 
public : Cependant en effet ce n’eftoit 
que le zele de leur intereft particulier, 
qui les auoit portez à faire cette entre- i 
prife ; efperant qu’ayant tous ces matelas 
en leur difpofition, dont perfonne ne te- 
noit ny compte ny mefure , ils pourroienc 
profiter de la plus grande partie de la 
laine. Ayant efté aduerty de ce qui fe paf- 
foit ; d’ailleurs fçaehant très bien par 
l’experience que i’en auois fait , que mes 
parfums eftoient affez puiffans pour puri- 
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fier la laine des matelas, auffi-bien que 
les linges, les habits, &: autres meubles; 
i’enfismes plaintes au Sénat, ÔdauxMa- 
giftrats de la Santé, qui auoient donne 
cette permiffion : leur faifanc connoiftre 
l’intcreft prétendu de ces gens - là : &c le 
tort qu’ils pouuoient faire au public, fous 
pretexte de luy rendre vn grand feruice. 
Aufli-toft le Sénat leur fit faire comman¬ 
dement de ceffer de leur entreprise : 
m’ordonna de pourfüiure , comme i’auois 
commencé. 

On peut iuger de là , qu’il n’y a point 
d’inuention que ce mal-heureux viced’a- 
uarice n’invente 9 point d’extremité où il 
ne porte les hommes, point demifere 
qu’ilnecaufe parmy vn peuple, fpeciale- 
ment durant le temps de la Pelle : car com¬ 
me ce mal de fa nature ell contagieux, 
tandis que des Magiftrats & autres Offi¬ 
ciers ne fongent qu’à leur intereft, il va 
toujours augmentant; & ce qui n’eftoit 
au commencement qu’vne éteincelle 
qu’on pouuoit facilement étouffer, dé¬ 
nient en peu de temps vn grand feu 
qu’on ne peut plus éteindre : d’où s’en¬ 
fuit qu’vne infinité d’enfans demeurent 
orphelins, que tant de femmes deuien- 
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nenc veufues, que tant de perfonnes qui 
eftoient aifez commodes font réduites à la 
pauureté, que tant d’autres fouffrent les 
incommoditezde cette fâcheufe maladie, 
qu’vn nombre innombrable de perfonnes 
y perdent la vie, 5 c en vn mot que toute 
vne Ville, vne Prouince , vn Eftat,vn 
Royaume font ruinez entièrement, pour 
rincereft peut-eftre de deux ou crois per- 
fonnés. 

Ces confiderations, Meilleurs les Ma- 
giftrats, ne font-elles pas aifez puiifan» 
tes pour vous faire abhorrer ce detefta- 
ble viçe d’avarice , & vous le faire fuir 
auec plus d’horreur qu’on ne fait la 
Pefte même ? C’eft le confeil que l’A- 
poftre faine Paul donne à fon cher Ti¬ 
mothée, dans la première Epiftre qu’il luy 
écrit : où apres luy auoir déclaré com* 
me cette maudite conuoitife eft la ruine 
d’où pullule cous les maux qui caufent 
la perte & la ruine des hommes : il adiou- 
te ces paroles. Tu ver a, o homo Dei, bac 
fuge : /effare vero mjitfiam , pietatem ,/dem r 
chantatem, patientiam , manfuetudinem. O 
homme de Dieu, luy dit-il, fuis ce per¬ 
nicieux defir, & ces inftigations de l’e- 
Iprit du Diable, qui ne tendent qu’à per» 
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dre les hommes: fuy plûtoft les mouue- 
mens de l’efprit de Dieu , qui les por¬ 
tent à la iuftice, à la pieté, à la foy, à la 
charité > à la patience, &: à la manfue- 
tude. 

Permettez-moy, Meilleurs, de vousadref- 
ferles mêmes paroles : Vous eft les hom¬ 
mes de Dieu, puifque vous eft Tes Lieu- 
tenans fur terre : & que vous occupez entre 
les hommes le rang &: la place qu’il y doit 
tenir; fuyez donc ce deteftable vice d’a- 
uarice, comme indigne de la qualité que 
vous portez. Ce n’eft pas alfez, foyez 
des hommes félon Dieu, fuiuezles mou- 
uemens de fon efprit, 8 c vous feruez 
delapuiflance &c de l’hauthorité qu’il vous 
met en main, non pas pour tirannifer par 
cette palfion d’intereft vos pauures peu¬ 
ples dé-ja allez affligez, mais pour leur 
rendre la iuftice que vous leur deuez par 
le deû de vos charges, & de vous confcien- 
ces. N’agiflez pas en ce temps d’affliétion 
en Politiques mondains, opprimant les 
pauures, pour foulager les riches: mé- 
prifant les petits, pour ne confiderer que 
les grands. Dieu vous défend parfaîoy 
ces mauuaifes pratiques. N ou faciès tjuod, 
iniquum eft , nec imuftaudicabis : non cenftdcres 
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perfonam paît péris, nec honores vultum peux- 
tis.Leuit. cap.\<p. Agiflez donc en Politiques 
Chreftiens s & d’vnefprit definterefle ren- ' 
dez à chacun ce qui luy appartient, c’eft 
ce que Dieu demande de vous. Iujlè iudiu | 
proxtmo tuo. 

Faites auffi paroiftre que vous auez de 
la pictc, de la foy & de la charité, con- 
fiderant vos peuples opprimez fous le faix 
de leurs miferes, comme les images vi¬ 
trantes de Dieu : comme les membres ma¬ 
lades du corps myftique de Iefus- Chrift: 
comme des oiiaiîles qu’il a commis en 
voftrc garde , apres les auoir rachetées 
auectant de peine & à lî grand prix : ten¬ 
dez leur donc les bras, comme Pafteurs 
pleins d’amour & de charité , pour les 
embrafler: donnez leur la main pour les 
retirer de leurs miferes,- & foulager leurs 
maux; ouurcz leur voftre bource , & leur 
faites largelfe de vos biens , comme des 
œconomes charitables, afin de fubuenir 
à leurs neceffitez : vous fçauez qu’en ce 
temps de defolation, la maladie qui leur 
interdit le trauail, le commerce & le tra¬ 
fic, leur ofte le moyen de gagner dequoy 
auoir les chofes neceflaircs à l’entretien 
de la vie. Et comme la qualité de Ma- 
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giftratsque vous portez, vous donne cel¬ 
le des Peres du peuple, receuez-les quand 
ils recourent à vous pour vous expofer leurs 
befoins & leurs miferes, non pas auec des 
vifages feueres, des paroles de rigueur 
& de rebut, mais auec autant de douceur 
& de manfuetudc , que vous faites vos 
proprescnfans : les écoutant auec patien¬ 
ce, & leur accordant tout ce que la iufti- 
ce & l’amour paternel demande de vous, 
fans faire aucun difcernement s’ils font 
de baffe extradion , ou s’ils font de naif- 
fance confiderable : s’ils font enfans & 
citoyens de la Ville , ou habitans de la 
campagne: quoy quil en foit: dudite il- 
los: & quodiujlum ejl iudicate , /lue ciuü Jît 
ide, fiue peregrinw : nu lia eut pelfonarum di- 
ftinttio. Deut. cap.i. 

Non Seulement vous deuez en vfer de 
la forte , pour vous acquitter dignement 
de vos Charges , mais vous deuez auflx 
foigneufement prendre garde que les Of¬ 
ficiers que vous commettrez pour exécu¬ 
ter les Ordres de la Police que vous efta- 
blirez dans toute i’étenduë de voftre Iu- 
rifdidion , foient perfonnes irréprocha¬ 
bles , defintereffées, pleines d’amour &C 
de charité -, afin qu'il ne foit fait aucun 
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tort à vos pauures peuples malades & affli. 
gez:maisplûtoft que le foulagementque 
vous ne pourrez leur rendre par vous-mê¬ 
mes dans leurs miferes, leur foie rendu pat 
ces perfonnes que vous commettrez en vô¬ 
tre place: Car ie fuis tres-afleurc que fi vous 
n'auezautre intereft queceluydu public, 
la Pefte finira bien-toft dans voftre Ville; 
ainfi que moy-même ie rends témoignage 
de ce qui arriua en Prouence au lieu de 
la Cieutat : où Melfieurs les Magiftrats 
m’ayant donné l’authoritc abfoluë , & la 
conduite de lapoftçedans leur Ville ,&fe 
repofant entieremenc aux ordres que réta¬ 
blis, qui font ceux que ie vous prefente; 
en moins de deux mois, auec l’aide & le 
fecours du Ciel, la pefte ceflà entièrement: 
nonobftant qu’elle fuft aux quatre ,’co ins, 
& au milieu de la Ville , &; dans le ter¬ 
roir. 
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CHAPITRE XI. 


Qtf l’on doit duant toutes chofes recourir 
a Dieu en temps dePeJïe, fp) luy offrir 
des vœux $ des prières , afin d’appaijèr 
f i colere. 

N Ous auons tant de tefmoignages lî 
authentiques dans les Hiftoires 
faintes, que les Pelles qui arriuent par- 
my les peuples, font des marques infailli¬ 
bles de la colere de Dieu irrité contre 
eux, & des fatisfaélions que fa Iuftice of- 
fenfée tire de leurs crimes , qu’il ell ai- 
fé de iuger que le moyen le plus efficace 
pour en obtenir la deliurance , lors que 
l’on en ell afflige , ell de recourir tout 
premièrement au pied du Throfne de fa 
Mifericorde. En effet, que peut toute la 
Medecine pour le foulagement de nos 
maux , tandis que Dieu , qui nous les 
enuoye, ell irrité contre nous?Que peu- 
ueuc opérer tous les remedes pour la 
cure des playes qu’il nous inflige par vn 
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iufte chaftiment , s’il fufpend la vertu 
qu’il leur a donné de nous guérir ? Mais 
que pouuons-nous attendre de toute la 
Police , 5 c de tous les Reglemens que 
pcuuent faire des Magiftrats pour la con- 
feruation de leurs Villes , & le foulage* 
ment de nos miferes , fi Dieu les aueil- 
gle dans leur conduite?Tout cela certai¬ 
nement nous eft inutile ( dit fâint Hie- 
rôme) fi fa mifericordieufeBonte n’y mec 
la main. Abfqiie Del nnfmcordia nihil me- 
dendi ars valet , fed quomodo ? Niji Dom'i* 
nus xdificauerit domurn , in vanum Libérant 
qui (tdtficant eam : niji Dominas cuftodierit ri- 
uitatern , frufira vigilat qui cujlodit eam : fie 
ni fi Dominus languorem curauerit , in vanum 
laborant CMedici, qui cupiunt fanare languen- 
tes . D. Hieron. in i/ai . c. 2.6. Il faut donc 
en ce temps de miferc 5 c de calamité, 
auanc toutes chofes , recourir à Dieu , 
afin d’appaifer fa colere : mais il y faut 
recourir les larmes aux yeux, Sc la douleur 
dans le coeur, comme des enfans àvnpe- 
re qui les aime, & qu’ils ont irrité par leurs 
defobeïlTances : il y faut recourir auec 
confiance, comme des malades à leur pre¬ 
mier Médecin , qui feul les peut guérir 
de leurs maux. Enfin il y faut recourir 
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auec vœu te promefTc de reconnoilfance, 
comme des fujecs à leur Souuerain, qu’ils 
• ont offenfc, qui ne veulent pas demeu¬ 
rer dans l’ingratitude te la méconnoif- 
fance de la grâce qu’ils attendent de fa 
bonté. 

le dis donc, que la première chbfe que 
l’ont doit faire dans vne ville quand elle 
eft affligée de Pelle, c’eft de recourir à 
Dieu auec larmes te gemiflemens de cœur: 
la raifon ell, que cette maladie eflant vne 
j peine temporelle que Dieu enuoye aux 
( hommes en punition de l’iniurc qu’il re- 
i çoit de leurs defobeïflances te de leurs 
! crimes; iamais ils ne peuuent efperer d’en 
auoir la remillion, que premièrement ils 
n’ayent obtenu de fa bonté l’abolition des 
crimes qui en font la caufe: ce qu’elle 
n’accorde iamais qu’à leurs larmes, qu’à 
leurs gemilTemens, te qu’à leur péniten¬ 
ce. De là vient que l’Eglife a fi faintemenc' 
défendu par vn Concile general aux Mé¬ 
decins de n’ordonner- aucuns medicamens 
aux malades, que premièrement ils n’ayenc 
eu recours à Dieu comme au Médecin de 
leurs âmes, & qu’ils ne fe foient recon¬ 
ciliez aucc luy par le Sacrement de Pé¬ 
nitence, te par la réception de fon facré 
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Corps: iugcant bien que s toute leurindu- 
ftrie, &: tous les remedes qu’ils peuuentor¬ 
donner à leurs malades pour le foulage- 
ment de leurs maladies corporelles feront 
de nul ou de peu d’effet, fi premicrementils 
ne font guéris de leurs maladies fpirituelles 
qui en font la caufe. C um infirmités corpmlu 
mnnunejuam ex peccato preueniat^rohibeturUt ■ 
dico medicinam œgru adminiftrare , nifiprias arti- 
m.t Medicum aduecauerit. Cap . Càm mfrmité\ 
de pœnit. & rennjf. 

Si nous voyons tous les iours des peu¬ 
ples qui Ce font reuoltez contre leur Prin¬ 
ce , n’ofer paroiftre en fa prefence pour 
luy demander la remiflion des peines qu’il 
leur a impofé en punition de leur reuol- 
te , que premièrement ils n’ayent obte¬ 
nu la grâce de leur crime: quelle appa¬ 
rence que des hommes apres auoir offcn- 
fé leur Souuerain par vne infinité de cri¬ 
mes , fuffenc fi temeraires que de pré¬ 
tendre trouuer du foulagement dans les 
peines qu’ils en fouffrent par cette cruel¬ 
le maladie , auant que de s’eftre mis en 
eftat de fe reconcilier auec luy, & de 
rentrer en fa grâce? Il faut donc que 
chacun s’efforce d’auoir vne vraye dou¬ 
leur de cœur de les auoir commis, com- 
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mceftantinjurieuxàla diuine Bonté, pour 
laquelle ils ne doiuent auoir que de l'a¬ 
mour & du refpeét. 

Secondement j ie dis qu’il faut recou¬ 
rir à Dieu auec vne ferme confiance : fi 
la bonté de foy eft communicâtiue , il 
s’enfuie que Dieu eftant la Bonté même, 
n’a rien qui luy fpit plus naturel , ny à 
quoy il incline dauantage, que de fe com¬ 
muniquer aux hommes en leur faifani: du 
bien , lors qu’aueç confiance ils recourent 
à luy comme à la fource de tout bien: 
Ce qui nous fait iuger que quand il punit 
les hommes 3 il le fait toûjours auec queb- 
que forte de Contrainte & de contradi- 
dion : & qu’au contraire quand il leur 
fait mifericorde , & qu’il répand defliis 
eux fes grâces Sc fes benedidions , que 
c’eft toujours auec autant de ioye &: de 
complaifance , qu’en reflent vne mere 
qui diftille le laid de fonfein dans la bou¬ 
che de fon petit enfant. Cela eftant, qui 
peut douter qu’en ce temps d’affbéhon 
les hommes ne doiuent plus fe confier 
e n la Bonté diuine , qu’en l’induftrie 
des Médecins , qu’en la vertu des remè¬ 
des , & qu’en la vigilance que les Ma¬ 
gnats peauent apporter pour eftabiir de 
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l’ordre Sc de la Police dans leurs Villes. Gtf 
n’eft pas qu’il faille incprifer ces chofes, 
au contraire il en faut faire eftat, comme 
i’ay dit ailleurs , puis que Dieu nous les 
donne pour nous en feruir : mais il faut 
faire en forte de l’obliger , par l’hon¬ 
neur que nous luy rendrons en recourant 
tout premièrement à luy, de nous les ren¬ 
dre vtiles & efficaces. C’eft l’aduis que 
nous donne le grand S. Ambroife, quand 
il nous dit ces paroles : i^Ad ipfum puits eji 
confugiendum , qui noflra curare pojût anima 
pajüones , ne vtdeamur de humants anibus, 
hoc eji medendi peritia herbarumque Jùccis jpi- 
rajfe magis remedium , qttàm de Deo fubfidim 
popofajfe. D. Ambref.ltb. i* de Abel& Caïn 
cap. vit. 

Dieu tnême nous oblige de recourir ,i 
luy auec cette confiance dans les plus fe- 
üeres chaftimens qu’il nous enuoye en pu¬ 
nition de nos crimes : c’eft ce que ie re¬ 
marqué dans l’Hiftoire Sainte. Salomon 
ayant fait acheucr de baftir ce magnifi¬ 
que & fuperbe Temple de Ierufalem , le 
confacra à Dieu , auec humble priere de 
Je vouloir accepter pour fon Temple & 
faMaifonrLà-deffusDieu luy dit ces bel- 1 
les paroles qui doiuent animer de con-; 
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fiance tous les pauures affligez. Àudiui 
orationem tuam, & elegi locum ijlum mihi 
in domum ficrifcij. Si claujèro c.dum, & 
pluuia non fluxerit: & mandauero & prœcepe- 
ro locitjîa , %>t deuoret terram , & mifero pejti- 
lenüarn tn populum ir.eum : comèt/ùs autem 
pepulus meus, fuper quos muocatum eft no- 
tntn meum , deprecatus mefuerit , & exquijîerit 
faciem mearn, dregent pœnitentiam à mis Jais 
permis : & egô exaudmm de uio j & pr opinai 
ero peccatis eonim , & finabo terrant eorum . 
i. Parai.cap.y. I’ay entendu (luy ditDieu) 
la prière que tu m’as fait, l’accepte ce lieu 
que tu me prefentes, & le deftinc pour 
en faire ma maifon, où ie receuray tous 
les facrifices qu’on me . voudra offrir. Sça- 
chedone que quand les hommes par leurs 
pechez m’auront prouoqué à leur fermer 
le Ciel, à leur dénier les pluyes qui ont 
coutume d’arroufer leurs terres, à com¬ 
mander aux fauterelles de brouter leurs 
herbes & leurs fruits, à leur enuoyer la 
Pefte parmy eux: pourueu qu’ils recou¬ 
rent à.moy auec. confiance, qu’ils me re¬ 
cherchent , qu’ils me prient & me té¬ 
moignent par vn vray fentiment de péni¬ 
tence & de douleur de cœur, auoir re¬ 
gret de leur mauuaife vie, i’entendraÿ 
F ij 
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volontiers leurs prières du haut des Cieux 
ie leur pardonneray leurs crimes, &r put. 
geray la terre de tout ée qui luy cft pre- 
îudiciable i &: de ce qui peut leur eftre 
nuifible. 

Apres des paroles fi fauorables , & Il 
èxpreffes de la bouche de Dieu même, 
quand ie voy ces grandes mortalité?, & 
tant de defolations qui arriuent par la 
Pelle dans les Villes, les Provinces,les 
Eftats & les Royaumes, ie ne puism’em- 
pécher de croire que cela vient fans 
doute de ce que ces peuples affligez nom 
pas eu recours à Dieu auec affezde con¬ 
fiance, ou que comme cét infortuné Roy 
Afa dont ileft fait mention dansl’Hiftoi- 
re fainte, il fe font plus confiez en leurs 
Médecins & en la vertu de leurs remè¬ 
des, qu’en la Bonté divine. Nec in irfi 
mit aie fia qnœfwtt Dominum A fit Rex,[d 
r/iagis in medicarum arte confifus cjl. z. Hïi' 
Üp. cap. 1 6. 

Ce n’eft pas encore allez, en ce ttmps 
déplorable de Pefte, de recourir à Dieu; 
il faut le preffer dauantsge , &c luy fai¬ 
re des vœux & des promeffes, d’vn cofl 1 
Lentement public, de luy rendre des re* 
tonnoilfanccs pour la grâce quon attend 
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4 e fa bonté, apres qu’il nous l’aura faite. 
Cette façon d’agir eft auprès de Dieu fi 
pufiTance 2 >c fi ptefiente , qu’elle le con¬ 
traint, sTl faut ainfi dire, d’accorder ce 
qu’onluy demande. Gomme il n’a rien plus 
en horreur que la roéconnoiflance de fes 
bien-faits, aufli n’a-t’il rien qui luy foie 
plus agréable que la reccmnoifiâncc qu’on 
luy en rend. Pour celf.auoit-.il ordonné 
dans l’ancienne Loy, .que les ho.mn^s 
luy offnroient.dcs facrifioes qu’on appel- 
kùt Hoftie pacifique , H.ofiu fActfie ^, en 
a dion 4e .grace-s des faueurs qu’il leur 
faifoit, afin qu’ils n’en de.meuraflènt pas. 
dans Tingraticv| 4 « ^ 4 rnéconnoiflàn^ 
ce. Delà s’efl:Introduit dans TEglife det¬ 
te fainte coutume, en demandant quel¬ 
que chofe.à: Dieii.de grande imporitance, 
ou pour de bien commun du public, .de 
faire en même temps des vçeujx M ,<ks 
promefles : de luy rendre des avions de 
grâces & de reconnoiflance.par quelque 
ade de pieté : comme dé dire certaines 
prières, de faires des ieunes, ou des au¬ 
mônes , de faire dire des neufuaines de 
Méfiés , de faire des pèlerinages , tLof- 
frir des prefens aux Autels, de Taire bâ¬ 
tir des Chapelles , des Monafteres, des 

F üj 
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JEglifes, des Hôpitaux, &: chofes fembla- 
blés. Dieu a fait pâroître en tant d’occa- 
fions agreerfi forccecce manière de recou¬ 
rir à luy, que s’il eftoit poflible de rapporteE 
toutes les faueurs qu’il a accordées aux 
hommes à ce fujet, il y auroic dequoy rem¬ 
plir desvolumes. 

Non feulement il faut recourir à Dieu 
en temps de Peftc, mais aulîi à la Sainte 
Vierge, comme eftant l'Aduocatc & Mé¬ 
diatrice des hommes auprès de fa fouüt- 
raine Majefté .: aux Patrons principaux 
des lieux, comme en eftant les protecteurs: 
à Saint Roch & autres Saints Sc Saintes, 
aufquels on a confiance particulière, & 
lespricr de nous feruir d’intercefleurs au¬ 
près de Dieu, &: luy prefenter nos vœux & 
nos prières, afin de nous obtenir de fa mife- 
ricordieufe bonté, non feulement l’aboli¬ 
tion de nos crimes, mais aufli la deliurance 
decettemaladie peftilentielle,par laquel¬ 
le il nous punit. 

Voila donc la première & principale 
chofe à quoy Melfieurs les Magiftrats, 
auec les Ordinaires des lieux , doiuenc 
trauailler : ils doiuenc puilfamment ex¬ 
horter leurs peuples , de recourir pre¬ 
mièrement à Dieu , afin d’appaifer fa eo-? 
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1ère, non feulement par la confeffion de 
leurs crimes, &: par la pratique des autres 
œuures fatisfaétoircs & de la penitence, 
comme larmes, ieûnes , oraifons, aumô¬ 
nes /mortifications , &: macérations cor¬ 
porelles : mais aufli ils les doiuent portera 
faire tous vnanimement des vœux des 
promeffes à Dieu, qu’en cas qu’il les deli- 
ure de ce mal peftilenciel, ils feront telle 
ou telle chofe, qui fera pour lors iugée à 
propos, en action de grâces, & en recon- 
noifTance d’vn tel bien-fait. 

C’eft ainfique fe Comportèrent les Ve^ 
nitiens en l’année mil cinq cens feptante- 
fept: fe voyant affligez d’vne cruelle Pefte: 
ils firent vœu &: promeflfe à Dieu de faire 
bâtir ce beau Temple qu’ils ont dédié à 
Iefus-Chrift , fous le titre de Saint Sau- 
ueur, Et en l’année i6zs>. eftant derechef 
affligez dffla mefme maladie, il firent vœu 
défaire baftirvne Eglifeencore pins belle 
dn l'honneur de la Reyne des Anges , fous: 
le titre deNoftre-Dame du Salut. Les Gé¬ 
nois en l’année mil fix cens trente- fix, pour 
le mefme fujet, firent vœu & promeflfe à 
Dieu de faire bâtir vne Eglife en l’honneur 
de l’Immaculéc Conception de la Sainte 
Vierge, & de faire tous les ans vne Proccf- 
F iii) 
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lion generale en mémoire de la grâce & fa» 
ueur qu’ils efperoicnt rcceuoir de fa diuinc 
Çonté. 

Enuirôn les années 1634. ou les peu. 
pies de la ville de Pontoife prés Paris, 
eftant fort affligez de la Pefle, firent vœu 
à la Vierge de remettre entièrement leur 
Ville fous fa proteélion ; en cefmoignage 
de quoy ils luy promirent de faire mettre 
fon Image de grandeur naturelle fur cha- 
cune des portes de la Ville: ce qui a efté 
exécuté. De plus, qu’ils feroient faire fon 
Image d’argent, de grandeur enuiron de 
deux pieds &: demy ; laquelle feroit portée 
accompagnée de quatre ou fix gros flam¬ 
beaux de cire blanche allumez,en laPro- 
ceffion generale qui fe fait à chacune de 
fes principales Feftes, que l’Eglife folem- 
nife tous les ans:à la fin de laquelle Pro- 
ccflion eft; chanté à la porte de l’Eglife, dé¬ 
liant ladite Image d’argent , l’Antienne 
Stella edi exttrpauit , auec le Verfet & l’O- 
raïfôn,en reconnoiflancedu bien-faitre- 
ceu de fa diuine Bonté , qui par l’intercef- 
fion de la Glorieufe Vierge, les a deliurez 
de cette fafeheufe maladie, mais de telle 
forte, que depuis ce temps-là ils ti’en onç 
aucunement efté incommodez. 
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Non feulement plufieurs belles Eglifes 
ont cfté bâties au fujet de la Pefte, par les 
peuples affligez de ce mal, mais aufli quan¬ 
tité de beaux Hôpitaux. EtUr’autres ce 
grand & fuperbe Hôpital qui fe void en¬ 
core aujourd’huy à Milan, que le glorieux 
faine Charles Borromce fit bâtir en l’année 
Ij7f. pour y traiter les malades peftiferez; 
dans lequel illesferuitLuy-mefm r e. Cet au¬ 
tre appellé l’Hôpital de faint Louïs , qui 
par fa beauté efi: vn des plus riches orne- 
mens de la ville de Paris., qu’a fait bâtir le 
Roy Henry IV. d’heureufe mémoire, pour 
le mcfme fujet, & qu’il a voulu eftre dédié 
en l’honneur de ce glorieux Saint,afin de 
l’obliger à fe porter Prote&eur de la Fran¬ 
ce contre çette fafeheufe maladie; &: fpe- 
cialement 4 e Paris, qui en eftla V ille Ca¬ 
pitale. 


?o LE CAPYC1N CHARITABLE. 



CHAPITRE XII. 


L'ordre que les Magifl/ats doiuent tenir 
pour Je conferticr en Jante en ternes h 
‘Tejle , & fe garantir de ce mal con¬ 
tagieux. 

L Es miferes & les defolatioris qui ar- 
riuenc dans vne ville affligée de Pe¬ 
lle , rie viennent pas feulement du de¬ 
faut de la Police 8c de bons Reglemens, 
mais fouuent auflx de la maladie , où de 
la perte des Magiftrats qui l’ont efhblie: 
Car c’efi: alors que chacun veut eftre maî¬ 
tre, 5c que les libertins , qui ne font ri¬ 
mais mieux leurs affaires que dans le 
trouble 5c la confufion. d’vne ville , n’é¬ 
tant plus retenus par la crainte du châ¬ 
timent, trauaillent a l’y ietter, 5c l’y ex¬ 
citer par vne infinité d’entreprifes té¬ 
méraires: d’où s’enfuit que la Pefte, qui 
de fa nature efl: vn mal contagieux & 
communicatif, fe répand en peu de temps 
de tous coftez durant ces defordres, pat 
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la trop grande communication que les vns 
ont auee les autres. 

Voila pourquoyil eft d’vne tres-grande 
importance, que les Magiftrats qui ont 
Pauthorité &c la puilïance en main pour 
faire obferucr la Police, &:qui par vnzele 
du bien public fe confacrent à rendre ce 
feruiccàleurs peuples, comme leurs char¬ 
ges les y obligent, n’épargnent rien pour fc 
conferuer en fanté & fe preferuer de ce mal 
contagieux. C’eftce qui m’a fait refoudre 
à traiter en ce Chapitre, de l’ordre qu’ils 
doiuent tenir en cela, félon que i’ay recon¬ 
nu parvne longue expérience eftreleplus 
auantageux. 

Ils doiuent donc choilîr en vn des plus 
beaux quartiers de la ville, & où l’air 
eft le plus fain, vnc maifon grande, fpa- 
cieufe & commode pour s’y loger tous 
auec leur train. Us feront pofer à toutes 
les auenuës de ladite maifon des Râteaux 
de bois à la diftance de quinze ou vingt 
pas: & deuant la porte d’icelle, vne Bar¬ 
rière, auec vn petit logement pour y loger 
vn corps de garde, afin de les garder, & 
empefcher que l’on n’en approche. Ils fe¬ 
ront faire prouifion dans la maifon de 
toutes les chofes necelfaires à l’entretien 
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de la vie , afin de n’eftre obligez d’en, 
uoyer quérir à la ville &: aux champs, 
que les chofes qui ne fe peuuent cqn- 
feruer. Ils n’aurant auec eqxny femmes 
îiy enfans : ny chiens , ny chats : & le 
moins de valets qu’ils pourront pour les 
feruir. Ils auront auec 'eux vn ou deux 
Preftres pour leur dire la Méfie dans 
maifon , &: leur adminiftrer les Sacre* 
mens en cas de befoin : comme aufii vnoij 
deux Médecins & Chirurgiens., fournis 
de tous les inftrumens & roedicamcns ne, 
çeflaires pour la cure de la Pefte ,8ç autres 
maladies. 

Si-toft qu’ils feront afiembl.ez., ils met¬ 
tront ordre qu’il y ait toujours vn feu allu¬ 
mé deuant la porte de lamaifon. Ils devi¬ 
neront vne fa le propre-pour y tenir leur Bu¬ 
reau, &: y faire les afiemblées, où.ils doiuenf 
traiter des affaires de la Police , & autres 
affaires publiques. 

La première chofe qu’ils feront, fera de 
dreffer par articles tous les iRoïdemens 
de la Police qu’ils voudront eftre obfèr- 
uée dans la ville: &au bas d’iceux appo 
feront vn Decret ou Arreft, portant les 
peines de punition contre les infrafteurs 
de leurs Ordonnances: dautant qu’il cft 
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de grande importance que la Iuftice foie 
obferuée en ce temps auec rigueur &c 
feuerité, &c pour ce fujet feront dref- 
fer des potences, &: autres inffcrumens pa¬ 
tibulaires en diuers quartiers de la Ville^ 
afin que \x crainte' du châtiment retien¬ 
ne les libertins dans leur deuoir. Us fe¬ 
ront imprimer lefdits Reglemens, & af¬ 
ficher aux coins des Rues, & és places 
publiques,afin que chacun en ait la con¬ 
nu iffance. 

Leut maniéré de viure doit eftre modé¬ 
rée, fans aucun excez : & n’vferont que de 
bon pain, bon vin, & bonnes viandes, tres- 
peude poifion, ôc le moins de fruits qu’il 
leur fera poffîble. 

Il fera bon qu’ils prennent trois ou 
quatre fois la femaine quelques prefer- 
uacifs , & qu’ils portent fur la région du 
cœur vn Epitheme, ou vn petit fachet 
de taffetas remply d’herbes odoriféran¬ 
tes , auec vn peu de cotton contrepic- 
qué. Mais qu’ils fe donnent bien de garde 
de fuiure l’opinion de ceux, qui confeil- 
lent de porter fur la région du cœur vri 
petit fachet d’Arfenic, afin (difent-il) que 
le cœur eftant accoutumé peu à peu à ce 
Venin, il foit moins füfcepcible de cclny de 
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laPefte. I’en ay veu plufïeurs qui font morts 
de cette pratique. Èftant dans Gennes,ie 
me rencontray à la vifïte qui fut faite 
d’vn homme, qu’on croyoit eflre mort 
de Pelle : on trouua fur luy vn de ces pe. 
tirs fachets, donc l’Arfenic s’efloit euapo- 
ré : l’ayanc bien confideré, on apperceut 
en la région du cœur, fur laquelle il por- 
toit ce petit fçachet, vne petite cicatrice 
que luy auoit fait l’Arfeniç, par laquelle 
il s’eftoic infenfiblement infinué dans fon 
corps, & ayant atteint le cœur* l’auoit fait 
mourin 

Leur vétemens feront d’étoffes ferrées 
& rafes, qui ne montrent point le poil; 
comme de Taffetas, de Tabit, de Carnet 
lot, & autres femblables, afin que le mau- 
uais air ne s’y attache pas fi facilement' 
Ils pourront vêtir leurs valets de Treillis, 
ou de toüle cirée. Le linge qu’ils porte¬ 
ront fur eux, &c celuy dont ils fe ferui- 
ront à la table, &: au liét, doit toujours 
eflre tre - blanc : Sc en doiuent changer 
fouuent. 

Il feront foigneux de faire parfumet 
vne fois le iour leur maifon, auec le par¬ 
fum de fanté, donc il eff parle cy-apres au 
Traité des Parfums : comme aufli de là 
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faire tenir bien nette ; & de faire arroufer 
fouuent leur chambre auec du vinaigre : 
Et quand on apportera quelque chofe 
de dehors en la maifon , ils mettront 
ordre de ne le point receuoir qu’apres les 
précautions marquées cy-apres en fon lieu. 
Ils feront fermer toutes les feneftres vne 
demie-heure auant le coucher du Soleil; 
afin que les vapeurs qu’il aura attirées, 
&: n’aura pas dilfipées, n’entrent point 
dans l’interieur de la maifon : & ne les 
feront point ouurir que le lendemain ma¬ 
tin, vne demie-heure apres fon leuer, &: 
lors que par fa chaleur il aura purifié 
l’air, & dilfipé les mauuaifes vapeurs de 
la nuit. 

Lors qu’ils feront obligez de parler, ou 
donner audiance à quelqu’vn a la porte 
de leur maifon , ils tafeheront première¬ 
ment de reconnoiftre au mouuement de 
quelques plumes qui feront l'a fufpenduës 
à vn filet , de quel cofté vient le vent, 
afin de prendre le delfus : &L prendront 
garde de fe tenir efloignez d’vne diftan- 
ce raifonnable des perfonnes à qui ils 
parleront, afin de n’eftre pas infedfez du 
mauuais air qu’elles pourroienc auoir au¬ 
tour d’elles. Lis tiendront aulfi toujours 
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en main vne pomme de lenteur, ou vne 
boulette de bois de Cyprès,ou d’yuoire; 
quis ouurira enfoime de boëte, & fera per- 
çée pardefïus de pluficuts petits trous ; dans 
laquelle il y aura vn morceau d’époage 
imbibée de vinaigre impérial, lequel ils 
flaireront fouuent. Ils obferueront la mê¬ 
me chofe à rendrçic de leurs gardes : ils ne 
leur parleront que de loin,&: donneront 
ordre aux valets qui les feruent d’obferuct 
le femblable. 

Lorsqu'ils feront obligez defbrtir delà 
maifon pour affaires vrgentes, qui fera le 
moins qu’ils pourront , ils prendront 
auant que de forcir vn preferuatif , ou 
quelque autre chofe pour conforter le 
cœur: &; fe feront parfumer auec du par¬ 
fum de Santé l’efpace d’vn demy-quaft 
d’heure , &; feront le femblable à leur re¬ 
tour; commeaulfi le valet qui les accom¬ 
pagnera : Ils porteront toujours auec eux 
Ja pomme de fenceur , ou la boulette de 
Cyprès , comme il eft dit cy-delTus. Ils 
iront-en chaire, ou à cheual : & à leur re¬ 
tour ils feront parfumer la chaire, ou la- 
uer le cheval , foit auec de l’eau nette, 
foie auec delaleffiuej ou du vinaigre. S’ils 
vont à la campagne , ils feront attentifs, 
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en chemin faifanc, de prendre toujours le 
dcfliis du vent des perfonnes qu’ils rencon¬ 
treront: &de flairer fouuent la pomme de 
fenteur. Toutes ces chofes eftanc fidelle- 
mentobferuées, elles feront fans doute fuf- 
fifantes , auec l’aide de Dieu, de preferuer 
Meilleurs les Magiftrats des atteintes de 
l’air peftilentiel , Ô2 de les maintenir en 
fanté : comme auflï toutes les petfonnes 
qui s’en voudront feruir. 

ilil’MiiiâiââliiMl 

CHAPITRE XIII. 

Q£il ejï necejptire pour établir ■vn bon or¬ 
dre dans <vne ■ville affligée de Pejle ) dé 
U diuijer par quartiers. 

L A confuflon 82 le defordre qui ar- 
riue dans vne ville par le deffaut dé 
la Police, lors qu’elle eft affligée de Pe- 
ftc, eft fi notablement preiudiciâble au 
bien du public, comme ie l’ay fait voir 
cy-deuanc , qu’on ne fçauroit apporter 
trop de précaution 82 de vigilance pour 
l’cmpefcher, & arrefter par ce moyen lé 
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cours de cette cruelle maladie. La pre- 
miere chofe donc qu’on doit faire pour 
cela, fera de diuifer la ville par Quar¬ 
tiers, & à chacun d’iceux d’y établir vn 
Capitaine. Que fi cette diuifion eft dé-ja 
faite, ainfi qu’il fe pratique en la plu¬ 
part des villes bien policées: &: que les 
Quartiers fe trouuent de trop grande éten¬ 
due: ont les fubdiuifera, en établilTant, 
par la police faite de nouucau pour la 
Pelle, pluûeurs Capitaines, afin de mieux 
connoiltre ce qui s’y palfe, & de mieux 
pouruoir aux neceffitez vrgentes qui 
peuuent y furvenir durant ce fâcheux 
temps. 

Par exemple, fi le premier Quartier de 
la ville s’appelle le quartier faint Pierre, 
& que pour fa trop grande étendue on 
iuge à propos d'y établir plufieurs Capi¬ 
taines, on fera écrire en gros caraéleres, 
auec de la peinture rouge ou noire, au 
coin de chacune des ru«s, qui feront du 
diftriél du premier Capitaine, Qvartier. 
de saint Pierre. A.& au coin des rues 
qui feront du diftriét du fécond Capitai¬ 
ne , Qvartier de saint Pierre B. & 
ainfi du relie. On fera le femblable pour 
le fécond t Quartier de la ville, qui s’ap- 
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pelleta par exemple , le Quartier faine 
Paul. On fera écrire au coin de chacune 
des rues qui feront du diftrift du premier 
Capitaine , Qv artier de saint Pavl 
A. & à celles qui feront du diftrift du fé¬ 
cond Capitaine, Qvartier de saint 
Pavl B. Le même s’obfcruera en tous les 
Quartiers de la ville, conformément au 
nombre des Capitaines qui y feront éta¬ 
blis. 

De plus on marquera auec de la pein¬ 
ture rouge, au coin de la porte de cha¬ 
cune des maifons qui font dans le diftrift 
de chaque Capitaine , vn nombre de 
chiffre. Par exemple à la première mai- 
fon du diftrift du premier Capitaine 
du Quartier de faint Pierre , on ap- 
pofera le nombre 1. à là fécondé mai- 
ion le nombre z. à la troifiéme mai- 
ion* le nombre 3. Au diftrift du fé¬ 
cond Capitaine du quartier de faine 
Pierre, la première maifonfera aufll mars 
quée du nombre 1. la fécondé maifon du 
nombre z. la troifiéme du nombre 3. 
ainfi du refte. 

Eaifànt de la forte par toute la Ville^ 
fcs Capitaines de chaque Quartier fçau- 
ïont combien ils auront de maifons dans 

G ij 
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leur diflriét &c fous leur iurifdiélion. Leur 
office fera de faire la vifîre dans chaques 
rues qui font de leur dillriétje plus fou- 
uent qu’ils pourront, afin deconnoiftre ctf 
qui s’y paffe, &c d’en donner aduis aux Ma- 
giflrars : comme auffi de pouruoir aux ne- 
eeffitez &: aux befoinsde chacun-de cetiî 
qui feront fous leur conduite: &c mefmedd 
punir ceux qùi contrèüiendront aux ordres 
établis par la Police. A cet effet chaque 
Capitaine fera affilié d’autant d’Officiers 
&de valets, qu’il luy fera neceffaire pour 
l'acquit de fomOffiee. 



CHAPITRE XIV. 


Qfiilefi neceffaire quand vne ville commen¬ 
ce a ejïre atteinte de la Pejle , de tenir en¬ 
fermé tout le peuple , afin d’arrefier 
bien-tofile cours de cernai contagieux. 

C Omme il n’y a rien qui contribue da- 
uantage à l’augmentation d vn mal 
contagieux parmy vn peuple, que la grau 



LE CAPVCIN CHARITABLE, ici 
de fréquentation qu’ils ont les vns auec 
)es autres; au ifi n’y^-t’il rien de plus effi¬ 
cace pour en arrefter bien-toft Je cours, que 
de les interdire pour quelque temps de 
cette fréquentation. C’elt ce qui m’a fait 
conclure , apres l’experience que i’en ay 
fait plufieurs fois auec vn fuccez très-fa- 
uorable, que le plus efficace moyen pour 
empefeher que la Pelle , qui eft le plus 
contagieux de tous les maux , ne falTe au¬ 
cun progrez dans vne ville qui en eft nou- 
uellement atteinte, c’eft d’enfermer prom¬ 
ptement tout le petit peuple, chacun dans 
leurs maifons, afin de leur interdire pour 
quelque temps la communication qu'ils 
ont couftume d’auoir non feulement les 
vns auec les autres, maisauffi par toute la 
ville : car ce mal eft bien plus à craindre 
du collé du menu peuple Sc des panures, 
foit à caufe des mauuaifes nourritures 
dont ils vfent, foit auffi à caufe delà faleté 
qui eft alfez ordinaire en leurs habits, 
& logemens , que non pas du collé des 
riches. 

le me doute bien que d’abord cette 
propofition ne paroiftra pas moins diffi¬ 
cile à effe&uer à ceux qui ne l’ont pas 
encore bien comprife, que le fuccez d’vne 
G iij 
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telle entreprife leur femblera eftre dcfj. 
uantageux tant au bien public, qu a ce. 
luy des particuliers : mais i’efpere auec 
l’aide de Dieu y donner tant d’cclair. 
eiffement, que ceux qui prendront la pei. 
ne de lire la fuite du Chapitre, approu. 
ueront mon fentiment. On pourra peut- 
eftre dire , qu’entreprendre d’enfermer 
tout le petit peuple d’vne ville dans leurs 
maifons , c’eft engager les Magiftrats 
a vne chofc bien difficile à exécuter, & 
meme à auoir l’efprit tourmenté iour& 
nuit de miile inquiétudes pour pouruoir 
aux befoins de tout ce peuples : que c’eft 
les expofer à fouffrir vne infinité de ma- 
ledi&ions, d’iniures, & d’imprécations: 
que c’eft engager vne Communauté de 
ville à faire de grands frais & de gran¬ 
des dépenfes , pour fubuenir aux necef- 
fitez de tant de pauures, qui eftant en¬ 
fermez n’auront plus la liberté de cher¬ 
cher leur vie: &: même de quantité de 
petits marchands & artifans, qui eftant 
priuez du trauail & du commerce, n’au¬ 
ront plus le moyen de la gagner: ou bien 
ce fera expofer ce pauure peuple enfer¬ 
mé, à fouffrir les mêmes incommoditez 
que foufffent ceux, qui pour leurs cri- 
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mes font détenus dans les priions. Ioinc 
à tout cela le grand nombre d’Officiers 
& de valets, qui font neceffaires pour 
porter la peine &la fatigue d’vue fi gran¬ 
de entreprife. Et le pis de tout efi:, c’efl: 
expofer vnc ville à vne reuolte & fedi- 
tion populaire. Comme les hommes n’ont 
rien de plus doux que la liberté , auffi 
n’ont- ils rien de plus odieux, ny qui leur 
foit plus dur à fupporter que la captiui- 
té: cela eftant, il elt difficile que ptrmy 
vn fi grand nombre de petit peuple, il 
n’y ait toujours des efprfis libertins , fe- 
ditieux, mutins, peu raifonnablesl, qui 
ne comprenant pas d’abord de fin de cet¬ 
te captiuitc, feront capables de faire foû- 
leuer tous les autres, &C les porter à la 
reuolte &: à la rébellion, afin de s’en af¬ 
franchir. 

Pour répondre à toutes ces obje&ions. 
I e dis premièrement, que ce n’eft pas vnc 
entreprife qui foie fi difficile aux Magi- 
ffiats d’vne ville, d’obliger le petit peu¬ 
ple de fe ‘retirer dans leurs maifons , &: 
même de les contraindre d’y demeurer 
quelque temps enfermez pour le bien du 
public. Ayant l’authorité & la puiffiance 
en main, ils ne doiuent faire aucune diffi- 
G iiij 
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culte en ce rencontre de s’en feruir, pour 
punir feuerement les mutins & les iedi- 
tieux, qui feroient afTez temeraires pour 
s’oppofer à l'execution de cette entreprife^ 
qui n’eft que pour leur bien. 

Secondement, ie disque le trauail d’e- 
fprit que les Magiftrats peuuent auoir de 
pouruoirauX necelîitez de ce peuple, n’eft 
pas li grand, qu’on Te le peut imaginer, 
pourueu qu’ils obferuent l’ordre que ie 
prefcris cy-apres, qui leur rendra la chofe 
non feulement facile, maisaufli tres-auan- 
tageufe pour le foulagement de leurs peu¬ 
ples . Quant aux iniures <3 é aux maledidions 
qu’on leur peut donner, cela eft peu con* 
fidcrable, veu qu’eftant bien interitionnez 
dans leur entreprife, ils peuuent s’aflurer, 
auec lalfiftance diuine, que le bonfuccez 
qui en reiiffira, les changera en benedi- 
élions 8 c, allions des grâces. Pour ce qui eft 
du grand nombre d’Officiers & de valets, 
qui font neceflaires pour porter yn fi grand 
trauail: on ne doit pas douter, que pour 
de l’argent on n’en trouue toujours plus, 
qu’on n’en aura befoin. 

Mais fi on confidere tous les defordres 
qui arriuent de laifler le petit peuple en 
fa liberté ordinaire, ils font incompara- 
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blement plus confiderables que toutes les 
difficultez qu’on fe peut i magner de les 
tenir enfermez, i. Si vn feul peftiferé eft 
capable d’infe&er toute vne ville par fa 
fréquentation, que n’a t’on pas fujec de 
craindre d’vn petit peuple,qui a la liber¬ 
té d’aller & venir de tous cotez, fans confé¬ 
dération ny des lieux ou il va, ny des per- 
fonnes qu’il frequente, nydeschofes qu’il 
acheté, ny de celles que le libertinage ou 
Jancceffitéluyfait dérober, finonlaruïne 
& la perte totale de toute vne ville? Ce 
qui n’arriue pas, quand il eft enfermé, 
parce que n’ayant pas de fréquentation 
les vns auec les autres, on eft alluré que 
fiqueiqu’vn tombe malade de Peftc dans 
vne maifon, qu’il ne l’aura point com¬ 
muniquée à d’autres, ficen’eft peut-cftre 
a ceux de fa famille: encore ne luy don- 
ne-t’on pas le temps de la communiquer, 
car les vifitant tous les iours, comme on 
doit faire, fi quelqu’vn tombe malade, 
atiffi-tofton y apporte le remede conuena- 
ble, tant pour fa guerifoti, que pour la 
conferuation des autres : & ainfi le mal ne 
peut pas fi facilement s’augmenter dans 
Vne ville. 

b Si le petit peuple demeure dans fa 



ïotî LE CAPVCIN CHARITABLE. 

liberté, le moyen de connoîcre les mala¬ 
des? Comme vn peftiferé fçait que cha¬ 
cun fuit fa compagnie, il cache fon mal, 
& ne le déclaré qu’à l'extremité : ne con- 
noilfant donc pas les malades, on ne les 
peut pas faire alÜfter, ny corporellement 
ny fpirituellement; d’où s’enfuit qu’vne 
infinité de ces pauures gens meurent mi- 
ferablement, fans aucune afliftance ny 
corporelle, ny fpirituelle : ce qui n’arriue 
pas quand ils font enfermez, car fi-toft 
que quelqu’vn tombe malade, on en a la 
connoiflance, & on le fait affilier dans tous 
fes bcfoins. 

3. Le petit peuple demeurant vaga¬ 
bond par la ville &: par les champs, conif 
me fouuent la crainte de prendre le mal, 
ou la neceffitc de chercher leur vie les 
y contraint, ils fouffrent mille incommo- 
ditez de corps, & encore plus de peines 
d’efprit, qui font de grandes difpofitions 
pour auoir la Pelle : mais eftant enfer¬ 
mez dans leurs maifons, ils font exempts 
deceschofes, car chacun ayant fes petU 
tes commoditez ordinaires dans fon mé¬ 
nage, foit pour le coucher &: le veltir, 
foit pour le viurc qu’on luy fournit tous 
les iours à point nommé, ne fouffrira au- 
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ornement ny de corps ny d’efpric. 

4. Comme en ce temps de Pefte, on 
empêche toute forte de commerce, & de 
trafic public : &c que chacun fe pafle de 
beaucoup de chofes qui ne font pas abfo- 
lument neceflaires, pour la crainte que l’on 
a de prendre ce mal : cela eft caufe que la 
plufpart des petits marchands & artifans 
n’ont plus le moyen de gagner leur vie : 
&ainfi fe voyant dans la neceffité, ils ne 
fongent qu’à voler & piller, foit dans les 
maifons abandonnées & peftiferées, foit 
en tous autres lieux où ils en peuuent auoirr 
d’où s’enfuit que cachant des chofes pefti¬ 
ferées qu’ils ont dérobées, ils donnent 
fouuent occafion à la Pefte de recommen¬ 
cer dans vne ville quelque temps apres 
qu’elle y eft ceftce : ce qui n’arriuc pas 
quand les peuples font renfermez dans 
leurs maifons, car leur fournilTant le nc- 
ceflaire à l’entretien de la vie, ils n’ont 
pasfujctde faire tort à autruy, ioint qu’ils 
n’en ont pas la liberté quand ils le vou- 
droient. 

y. Tandis qu’vne populace eft en li¬ 
berté , les Magiftrats &r leurs Officiers 
font inceftamment en trauail d’efprit 
pour les retenir dans leur deuoir, &: em- 
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pécher les defordres publics qu’ils com- 
mettent ordinairement durant les troubles 
qu’apporte la Pelle dans vne ville : com¬ 
me les querelles,les vols,les pillages,les 
facrileges, les violemens , les defobeÏÏÏan- 
ces, les reuoltes &C autres femblables cri¬ 
mes que i’ay veu commettre en femblables 
occafions : Ce qui n’arriue pas quand ce 
périt peuple eft tenu enfermé , car alors 
les Magiftrats &les Capitaines des quar¬ 
tiers les tiennent facilement dans leur de- 
uoir : & li quelqu’yn en fort, la punition 
qu’on en fait à l’heure mefme, retient les 
autres dans l’ordre qu’on leur a prefçrit 
parla crainte dVn pareil challiment. Ioint 
auili qu’ils ont le loifir de faire parfumer 
& purifier les maifons peftiferées , & 
par ce moyen d’arreller bien-toll le cours 
du mal , empefeher qu’il ne continue 
des années entières , ainfi qu’il ell arriué 
à Gennes , Naples , Marfeille , & autres 
villes. % 

6 . Quant aux grands frais & à la gran¬ 
de dépenfe qu’vne Communauté de vil¬ 
le feroit obligée de faire pour fubuenir 
3. toutes les neceffitez de ce peuple enfer¬ 
mé , ie dis qu’elle feroit beaucoup moins 
grande què la perte qu’elle feroit des de- 
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niers publics , par la longue ceflation du 
trafic du commerce, &: du payement des 
tributs ordinaires : joint aufli que le nom¬ 
bre des pauurcs & des miferables venant 
à s’augmenter de beaucoup par la conti¬ 
nue de la Pefte,&: la longue ceflation dû 
trauail > du trafic , &: du commerce , le 
Corps de Ville ne feroit pas moins obligé 
d’ouurir les coffres publics,&:de faire de 
grandes dépenfes pour les aflifter, afin 
d’obuier aux violences où la neceflité les 
pourroit porter eftant en liberté , que. s’ils 
eftoient enfermez. Pour ce qui eft de 
faire aflifter le peu pie de toutes leschofes 
qui leur font necdflaires à l’entretien de la 
vie j ce ne luy peut eftre vne trop grande 
peine , n’ayant à demeurer tout au plus 
que l’cfpace de quarante iours enfermé 
chacun dans fa propre maifon, &c fon petit 
ménage:au contraire il euite parla d’au¬ 
tres incommoditez , qui luy feroient in¬ 
comparablement plus grandes & plus diffi¬ 
ciles à fupporter : & peut eftre le péril de 
perdre la vie. 

On pourra peut-eftre dire qu’il feroit 
plus à propos de faire fortir tout le petit 
peuple, & le loger hors îa ville en quel¬ 
que grande maifon : ou bien de leur faire 
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drefler de petits logcmens de bois en 
quelque lieu commode , afin de les y lo¬ 
ger tous feparément par familles. le ré¬ 
pons à cela, que difficilement pourroit- 
on trouuer vne maifon aflez fpacieufc 
pour loger commodément tant de peu- 
pies : & quand cela pourroic fe rencon¬ 
trer, il feroit à craindre que fi quelqu’vn 
venoit à auoir la Pefte, qu’il n’empeftaft 
tous les autres: de plus il feroit à crain¬ 
dre qu’eftant dans l’oifiueté, &: conti¬ 
nuellement enfemble iour & nuit, il n’en 
arriuât de grands defordres. Pour ce qui 
eft de leur faire dreffer de petits loge- 
mens de bois, afin de les loger feparc- 
ment par familles dans la campagne, cela 
feroit de grande dépenfe pour la Ville, 
&c de peu de foulagement pour les pan¬ 
ures : Premièrement, parce qu’il faudroit 
vne armée d’Officiers pour les tenir dans 
leurdeuoir, &les empêcher de retourner 
dans la ville à la moindre chofe qui pour- 
roit leur manquer : il ne faudroit pas 
moins de valets pour les feruir : loint 
auffi que la dépenfe ne feroit pas moins 
grande pour leur fournir toutes les cho- 
fes necefiaires à la vie, que s’ils eftoienc 
enfermez dans leurs propres maifons. De 
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plus comme il y a parmy vue populace 
quantité de femmes enceintes, de petits 
enfans, de vieillards, d’infirmes , toutes 
ces perfonnes recevroient de grandes in- 
commoditez, qui feroient capables de 
leur faire auoir la Pefte, foit pour eftrc 
mal couchez, n’ayant tout au plus que 
de la paille ou la terre nue : foit poureftre 
expofez aux ardeurs du Soleil durant le 
iour, aux fraîcheurs èc mauuaifes in¬ 
fluences des aftres durant la nuit: &: le 
pis de tout, aux humiditez de la pluye 
quand elle arriue, qui eft vne incommo¬ 
dité inconceuable : car i’ay veu des pan¬ 
ures gens logez de la forte, nageans dans 
l’eau & dans la boue, de forte que les 
Magiftrats en ayant compaffion, les fi¬ 
rent loger tous dans des grandes maifons. 
Enfin qui confiderera bien toutes les rai- 
fonsque i’ayexpofées cy-deuant, pour &c 
contre: tout le bien ou le mal qui peut 
arriuer de l’vn ou de l’autre, on fera con¬ 
traint d’auoüer, que le moyen le plus 
efficace & le plus auantageux pour arrê¬ 
ter bien-toftle cours dela.Pefte dans vne 
ville qui en eft affligée, & empêcher qu elle 
n’y fafle progrez, qui eft tout ce que ie 
pretens, c’cft d’enfermer le petit peu- 
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pie chacun dans leurs maifons &: domiciles 
ordinaires. 

Quant à, l’ordre que les Magiftrats doi- 
uent tenir pour l’execution de cette en- 
treprife, voicy comment ils peuuent y 
procéder. Aulfi-toft qu’ils auront diuifé 
la ville par quartiers, &: qu’ils auront 
étably des Capitaines , ils feront pu¬ 
blier à fonde trompe, que tous ceux qui 
auront des maifons à la campagne, ou 
qui pourront commodément en aubir: 
comme aulfi ceux qui voudront aller fai¬ 
re la quarantaine ailleurs hors du terroir, 
qu’ils ayent à fortir de la ville dans huit 
iours. Et que tous ceux que la neceifité 
obligera de demeurer, iront trouuer le Ca¬ 
pitaine de leur quartier, afin de luy en 
donner auis, & luy faire connoîcre lés 
raifons qui les obligent de relier dans la 
ville. 

Le Capitaine écrira par ordre fur vn 
Roole, le nom du chef de chaque famil¬ 
le de fon quartier, fa qualité , le nom¬ 
bre de personnes qu’il a auec luy dans 
fa famille, foit femmes, enfans, férui- 
teurs, foie locataires, auec le numé¬ 
ro que l’on aura marqué à fa porte, &: le 
nom de la rue où il demeure. Ayanc ainfi 
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mis Ton Roole au net &: en bon ordre, il en 
en retiendra vne copie pour foy, 2 c portera 
l’original à Meilleurs les Magiftrats auec 
cette infeription fur la première page, 
Roole du Capitaine du Quartier de faine 
Pierre. Que s’il y a plufieurs Capitaines 
dans ce même quartier, il mettra , Roole 
du premier, du fécond, ou troifiéme Ca¬ 
pitaine du quartier de Saint Pierre. Tous 
les autres Capitaines feront la même chofe, 
& par ce moyen les Magiftrats connoîtronc 
clairement le nombre de familles 2 c de per- 
fonnes, aufquelles ils auront à pouruoir de 
•tout cequieft neceflaire à l’entretient de 
la vie. 

Les huiêt iours eftant expirez depuis la 
première publication , ils en feront faire 
vne fécondé à fonde trompe, portant or¬ 
dre à tous ceux qui ont à demeurer dans 
la ville, de fe retirer chacun dans leurs 
maifons 2 c domiciles : &: de n’en point 
Sortir fansvn nouuel ordre, fous des grie- 
ues peines. Et afin que le libertinage ne 
porte quelques-vnsà Sortir durant la nuit 
de leurs maifons, les Capitaines les fer¬ 
meront toutes à la clef, laquelle ils re¬ 
tiendront vers eux, ou bien les feront 
fermer auec vne placque de fer qu’ils fe- 
H 


n 4 LË C AP VCIN CHARITABLE. 

vont appofer aux portes defdites mai- 
fons. 

Mais comme la plufparc du petit peu¬ 
ple , font grofiiers, ruftiques, peu rai- 
îonnablcs: les Magiftrats prendront gar¬ 
de à drefler & faire publier leurs ordon¬ 
nances auec les termes les plus doux & 
les plus humains qu'il leur fera poffiblc: 
afin que ce petit peuple eftant gagné par 
la douceur, s’y foûmetce plus volontiers. 
Ils pourront même faire faire vn petit 
imprimé du contehu de leurs ordonnan¬ 
ces : faifant connoiftre aux peuples les 
raifons qui les portent à les faire retirer 
dans leurs maifons: leur proteftant qu’ils 
auront grand foin de les faire pouruoir 
de tout ce qu’ils auront befoin durant cet¬ 
te retraite : ils adioûteront aufli tout ce 
qu’ils voudront eftre pareuxobfer.ué pen¬ 
dant cette quarantaine: à fçauoir, que 
li plufieurs familles demeurent enfemble 
dans vne meme maifon , qu’elles ne fe 
fréquenteront les vnes les autres : &C 
qu’en cas qu’elles ne veulent pas s’abftc- 
nir de cette fréquentation, &; que quel- 
qu’vn d’entr’eux tombe malade de la Pe- 
fîe, on fera conduire tous ceux des au¬ 
tres familles dans l’Hôpital des fufpcéfo. 
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afin d*y faire la quarantaine en punition de 
leurdefobeïfiance. 

De plus, de ne ietter aucunes ordures 
dans la rue par les fenêtres. D’eftre foi- 
gneux de fe tenir nettement dans leurs 
maifons. Et autres chofes femblables. Et 
feront diftribuer ces petits imprimez pat 
les maifons, &£ les familles , afin que cha¬ 
cun foit pleinement informé du contenu 
defdites ordonnances, &: n’en puiffe pré¬ 
tendre caufe d'ignorance. Quefiapresce¬ 
la quelqu’vn fe trouue affez remerairô 
pour y contreuenir , les Capitaines des 
quartiers les feront punir feuerement à 
l’heure même fans autre forme de pro- 
cez. 

Non feulement toutes les maifons du 
petit peuple doiuent eftre tenues fer¬ 
mées , mais aulîî toutes les Eglifes tant 
des Pareilles «que des maifons Religieu- 
fes, fans toutefois que cela empêche d’y 
celebrer la fainté Melfe,&:d’y charter 
l’office diuin comme de coutume, à huis 
clos : car en ce temps de Pefte, on ne doic 
lailfer affembîet le peuple dans les Egli- 
fês, de crainte que quelque malade in¬ 
connu ne communique fon mal à d’au¬ 
tres. 

H y 
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Ec quoy que les peuples tandis qu’ils 
feront enfermez , ne foicnt pas tenus 
d’entendre la fainte Méfié, neanmoins 
afin que les fentiméns de pieté te de deuo- 
tion ne s’éteignent en eux, en ce temps où 
ils les doiuent auoir plus grands que ia. 
mais : les Magiftrats prieront Meilleurs 
les Curez des Paroifics , &; les Supérieurs 
des maifons Religieufesi, de faire celebrer 
la Méfié à la porte de leurs Eglifes a fur 
des Autels portatifs : ils les prieront auf- ! 
fi de donner quelques-vns de leurs Pre- 
ftres , afin de faire le fcmblable dans les 
places publiques de la vjlle, te dans les 
rues en des lieux decens te propres à ce¬ 
la, afin que les peuples puiflent entendre 
la fainte Meffe par les fenêtres de leurs 
maifons, fpecialement les iours d'obli¬ 
gation, C’eft ainfi que le pratiquoit le 
Bien-heureux fa in t Charles de Borromée 
dans la ville de Milan, tandis qu’il s’em- 
ployoit à affilier les peftiferez : il celc- 
broit la fainte Melle dans les places pu¬ 
bliques pour la confoîation dp fon peuple: 
en mémoire dequoy on a érigé en tous 
les lieux où il a ainfi célébré, de grandes 
Croix de marbre. I’ay pratiqué le fernbla- 
ble à l’exemple de ce grand Saint, es lieux 
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uui’ay efté employé à l’affiftance des pefti- 
ferez, célébrant la fainte MelTe dans les 
places publiques, tantoft en vn quartier, 
tantoften vn autre. 

Mais il feroit à propos que les Preftres 
tant feculiers que réguliers, qui auroient 
la charité de vouloir ainfî celebrer la fainte 
Mefle, demeuraiTent dans quelques mai- 
fonsde la ville, les vns en vn quartier, les 
autres en vn autre : afin qu’ils allaffenr quel- 
ques-fois par les rues, pour confoler ces 
pauures peuples enfermez, les exhorter à 
la patience, & fur tout les inciter à redou¬ 
bler leurs prières, foir & matin, & le long 
duiour: comme auffi pour les confefler, & 
leur adminiftrer les autres Sacremens en cas 
de befoin : car ceux qui feront employez 
dans les Hôpitaux à rendre ces memes offi¬ 
ces de charité aux malades, font fuffifam- 
menc occupez de leur côté, & n’en doiuen t 
pasfortir pour retournera la ville, lln’eft 
donc pas à propos que ceux qui feront era, 
ployez dans la ville, retournent en leurs 
maifons, de crainte d’y porter quelque 
mauuais air: c’eft pourquoy on les doitte- 
nir'pour fufpe&s: & ne doiuent aller par 
la ville qu’aucc vne Qroix à la main, afin 
qu’on les reconnoifTe. 

Hiij 
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CHAPITRE XV. 


De l'ordre que le s A4 agirais doiuent tenir , 
pour faire pourucir de vîmes de toutes 

autres chofes necejjaires pour le petit 


peuple enfermé . 



A Pelle eftant vn châtiment de Dieu, 


vn effet de fa iuftice irritée con¬ 


tre les hommes, il eft certain qu’vn des 
plus puiffans moyens, apres les prières, 
pour l’appaifer, ce fonc les aumônes fai¬ 
tes aux pauures , pour l’amour de luy. 
G’efl pourquoy, non feulement les Magi- 
flrats, Sc Je Corps de ville, mais aufïi tou¬ 
tes les perfonnes commodes doiuent par¬ 
ticulièrement en ce temps d’affliétion 
ouurir leurs coffres & leurs bourfes, pour 
faire largeffe de leurs biens à ces pauures 
enfermez, comme à Iefus- Chrift même, 
qui fouffre encore en leurs perfonnes 
pour les pechez des hommes, comme en 
fes propres membres : par ce moyen on 
pourra aucc vne ferme confiance attên- 
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dre de fa bonté vn prompt foulagement 
dans cesmifercs, qu’il enuoye pour châti¬ 
ment .puisqu’il tient fait comme àluy mê¬ 
me, l’aflxftance qu’on rend aux pauures & 
aux necefliteux pour l’amour de luy, &; 
qu’il en promet pour recompenfe en l’autre 
vie, la pofïeffion du Royaume éternel. 
vite benediBi Patris met , pofiideteparatum vê¬ 
tis regnum à conftitutione mundi : efiariui enim> 
& dedifiis mihi mandttcare : fitiui , & dedifiis 
mibi hibere : bofj>es eram , & collegifiis me : 
tmdus , & cooperuifiis me : infirmas , & vifi - 
tafiis me : in carcere eram, & venifiis ad me. 
LMattb. 2y. 

Le petit peuple eftant donc enfermé, 
les Magiftrats feront choix de perfonnes 
de probité & delîntercffées , aufquclles 
ils donneront ordre de faire prouifion de 
pain, devin, de viande, & de toutes au¬ 
tres chofes neceffaires, qu’ils voudront 
faire diftribuer à ceux qu’ils auront dé¬ 
terminé dans le Bureau de faire l’aumô¬ 
ne. Chaque Capitaine auffi de fon çofté, 
ayant confîderé l’étendue de fon quartier, 
& le nombre des familles &C des perfon- 
qes-’ neceflheufes qui s’y rencontrent, 
établira autant d’Officiers qu’il iugera 
hecefTaire, pour leur faire la diftribution 
H iiij 
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des aumônes qu’on voudra leur donner; 
& ces officiers s’appelleront Chefs de Ruë, 
aufquels les Capitaines donneront vn 
Roole des familles & des perfonnes ne- 
ceffitcufes qui feront dans la ruë dont ils 
font Chefs, & aufquelles ils auront à diftri- 
buer l’aumône. 

Mais afin que cette diftribution fe faf- 
fe commodément, chaque chef de rue 
aura fous luy deux ou trois valets, pour 
porter le pain, le vin, & tout ce qu’il 
aura à diftribuer, & luy même fera tous 
les iours, le foir ou le matin , cette 
diftribution le plus charitablement qu’il 
luy fera poffiblc : & de chaque famille on 
descendra par la fenêtre auec vne cor¬ 
de, vn panier ou corbeille, pour rece- 
uoir ce qu’on y voudra mettre. Et pour 
plus grande commodité, il feroit à pro¬ 
pos que'chaque Chef de ruë y fift fa de¬ 
meure : c’eft pourquoy on pourra pren¬ 
dre pour exercer cette Office, quelque 
habitant de la même ruë, & même les 
valets qui le doiuent affifter. Et parce que 
le principal deftêin enfaifant enfermer le 
petit peuple , n’eft pas feulement pour 
empêcher la fréquentation qu'ils au- 
roient les vns auec les autres, mais auffi 
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pour connoiftre les malades. Pour cét 
effet les Chefs de rue feront foigneux en 
allant tous les iours diftribuer leurs au¬ 
mônes, defonnervne clochete qu’ils tien¬ 
dront en main pourauertir non feulement 
les pauures, mais auffi tous ceux des au¬ 
tres familles de paroiftre aux feneftres de 
leurs maifons, afin de connoiftre s’il n’y 
en a point quelqu’vn dé malade: &: 
d’en faire tous les iours le rapport au Ca¬ 
pitaine. Chaque Capitaine fera auffi obli¬ 
gé de faire luy-méme la vifite par toutes 
les rues de fon quartier, au moins vne fois 
en trois iours, obligeant tout le monde 
de fe montrer aux fenêtres de leurs mai¬ 
fons , afin de connoiftre fi la fanté con¬ 
tinue en fon quartier, l’eftat où ils font, 
& s’il n’y en a point de malades : & en- 
fuite d’en aller faire le rapport aux Ma- 
giftrats. 

Que fi on découure que quelqu’vn foie 
tombé malade, le Capitaine enuoyera auf¬ 
fi toft le Chirurgien, qui doit eftre étably 
pour cela en chaque quartier, afin de 
vifiter le malade pour connoiftre s’il a la 
Pefte ou non : & en cas que le Chirur¬ 
gien connoiffe qu’il ait la Pefte, il luy 
fera prendre auffi-toft quelques pre- 
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feruatifs,ou luy appliquera quelque autre 
remede, comme il le iugera à propos : car 
en ce mal il ne faut point eftre ncgligenc 
d’y apporter les remedes neceflaires, pour 
garentir le cœur de ce venin : foit par les 
potions cordiales, foit par les Epithe- 
ines appliquez fur la région du cœur, foie 
parl’onétionde l’huile de Matthiolus, foie 
par les fudorifiques propres à faire fortir 
le venin par les pores , ou pour faire pa- 
roîcre les lignes demonftratifs, qui font 
les bubons, les charbons, &: le pourpre. 
C’eft pourquoy les Magiftrats feront foi- 
gneux de s’informer des Chirurgiens, 
qu’ils établiront , foit dans les Hôpi¬ 
taux, foit dans les quartiers de la ville, 
s’ils font fournis de tous J les reme¬ 
des neceflaires à la cure de cernai, ou de 
les leur faire auoir 9 en cas qu’ils ne les 
ayent pas: à fçauoir, toutes les confe&ions, 
les poudres cordiales, la Thériaquele 
Mithridat, l’huile de Scorpion de Mat¬ 
thiolus, l’eau Theriacale, & autres fortes 
de remedes propres à la cure de ce mal, 
afin que les malades foient promptement 
afliftez. 

Le Chirurgien ayant donc fait prendre 
quelque remede au malade, comme il le 
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iugera à propos, on le fera auffi-tpft tranf- 
porter en l’Hôpital des malades: &c en 
meme temps on fera conduire tous les 
autres delà même famille à l’Hôpital des 
fufpeds, pour y faire la quarentaine. Eftant 
tous fortis de la maifon, le Capitaine la 
fera fermer ,j& appofer à la porte d’icelle 
vne Croix blanche auec de la chaux dé¬ 
trempée en l’eau : afin de faire connoiftre 
que cette maifon eft peftiferée. Et fans 
perdre de temps, le Capitaine y enuoyera 
les parfumeurs pour la parfumer, 5 c la 
rendre logeable en cas de befoin : eftant 
bien parfumée, le Capitaine la fera re¬ 
fermer, & appofer fur la porte d’icelle 
vne Croix rouge auec de la peinture, 
afin qu’on connoifle qu’elle a efté parfu¬ 
mée. Et dautamt que ces Chirurgiens qui 
vifîcent les malades de la ville, ne peu- 
uent pas qu’ils n’ayenc du mauuais air 
au tour d’eux, ils feront tenus pour fuf¬ 
peds : c’eft pourquoy les Magiftrats leur 
défendront d’aller voir aucune autre for¬ 
te de malades, pour y exercer quelque 
ade de Chirurgie, de crainte de les infe- 
der : ny aulîi d’aller par la ville fans per- 
mifiion du Capitaine de leur quartier: &c 
fans eftre affiliez du garde qui leur fera 
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donnée pour aller auec eux, fous peine d’c« 
tre priuez de leurs gages. 

Le même ordre que nous auons dit de- 
uoir eftre obferué au Chapitre précédant, 
&C en celuy-ey, dans l’enceinte de la ville, 
doit eftre obferué au dehors, à proportion 
dans tout le terroir : foit pour la diuifion 
des quartiers du terroir, foit pour l’efta- 
bliffement des Capitaines en iceux, des 
Preftrcs, des Chirurgiens, des Chefs de 
rues ; foit pour enfermer le petit peuple 
dans leurs maifons, foie pour la clôture des 
Eglifes, & la célébration de la fainte Meffe 
aux portes d’icelles ou ailleurs: foit pour 
la vifice du peuple, tant par les Chefs de 
rue, que par les Capitaines: foit pour le 
tranfport des malades, & la conduite des 
fufpe&s auxHôpitaux deftinezàcela: foit 
enfin pour tout le relie de tout ce qui eft 
fpecifié deuoir eftre obferué dans la ville, 
on l’obferuera dans tout le terroir : & les 
Capitaines ne manqueront pas d’écrireaux 
Magiftrats, au moins vne fois en trois iours, 
à fin de leur faire fçauôir ce qui fe palfe en 
leur quartier. 
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CHAPITRE XVI. 


Quil ejl neccjjdire pour remédier prompte¬ 
ment à la Pefte, quil y ait en chaque 
'ville trois Hofpitaux dijferens , défit- 
ne% à cet yfage. 

P Lus vn mal eft pernicieux & commu¬ 
nicatif parmy les hommes, plus doit- 
on apporter de précaution pour s’en dé¬ 
fendre & en arrefter le cours: c’cft pour 
cela que de tout temps on a fait bâtir des 
Hôpitaux dans la plufpart des villes: non 
feulement pour y traiter les malades pe- 
ftiferez , mais auifi pour les feparer du 
commun du peuple , empêcher qu’ils 
ne communiquent leur mal à d’autres j 
qui eft ce à quoy on doit principalement 
trauailler pour en arrefter bien-toft le 
cours. Mais pour obtenir ce bon effet, ie 
trouue, & l’ay reconnu par expérience, 
qu’vn feul Hôpital ne fuffit pas dans vne 
ville, lors que la Pefte y eft: la raifon 


Îi 6 LE CAPVCIN charitable; 

llinelion de crois forces de perfonnes qui 
onc befoin d’eftre fepatées les vnes des au* I 
très, cane pour leur bien parciculicr que 
pour celuy du public. Les premiers, font les ' 
malades aftuels : les féconds font ceux qui 
foncencieremenc guéris : & les troifîémes, 
font les fufpe£ts, c’eft à dire ceux quon 
foupçonne pouuoir cftre infectez de ce 
maüuais air, pour auôir eu quelque com¬ 
munication auec des peltiferez, ou pour 
auoireltc en quelque lieu fufped # outou- 
ché quelque chofc peftiferée. 

Afin donc d’éuiter la confufîon, & ap¬ 
porter vn prompt foulagement à ces trois 
fortes de perfonnes, ie dis qu’il eft ne- 
celfaire que dans le temps de la Pelle il y 
ait en chaque Ville crois Hôpitaux dif- 
ferens. Le premier pour y traiter les ma¬ 
lades aduels, qu’on doit appeller l’Hô- 
pical des malades pdliferez: Le fécond 
pour y faire palier, au fortir de l’Hôpi- , 
cal des malades , ceux qui font guéris* • 
afin de les y purifier entièrement des re¬ 
lies du mauuais air, qui peut dire autour 
de leur perfonne &£ de leurs habits auant 
que de les renuoyer chez eux : & céc 
Hôpital doit dire appelle l’Hôpital ou le 
lieu de la fanté. Le troifiéme, pour y 
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retirer les fufpe£b,& les y faire pafTer la 
quarantaine, & fe doit appeller l'Hôpital 
ou le lieu des fufpe&s. Retirantainfi ceux 
qui font guéris de la compagnie des mala¬ 
des actuels, & les faifant pafTer dans vn lieu 
fain pour quelques iours, où on leur fera 
lauerle corps auec du vinaigre, ou fouffrir 
le parfum: apres cela on les pourra renuoyer 
chiez eux en toute affurance, car autrement 
ilyauroit toujours fujet de craindre qu’ils 
n’y portaient quelque mauuais air. Quant 
aux fufpeéts, n’ayant eu aucune commu¬ 
nication auec les malades aétuels, nyauec 
ceux qui font nouuellement guéris, ils fe¬ 
ront' hors de danger de receuoir le mal, 
& de le donner aux autres. Le plus feur 
donc eft de feparer ces trois fortes de per- 
fonnes les vnes d’auec les autres : &c pour 
ce faire les Magiftrats doiuent faire bâtir 
ces trois differens Hôpitaux, félon lemo- 
delle que i’en donne cy-apres; fpecialement 
és lieux qui font plus ordinairement affli¬ 
gez de ce malcontagieux,& croire qu’ils ne 
peuuent rendre vn feruice plus notable au 
public, ny employer plus vtilement leurs 
deniers: puis que de là dépend la confer- 
uation de leur ville, de leur vie, Sc de celle 
de leurs citoyens. 
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On doit prendre garde de fituer ces 
Hôpitaux en des lieux vn peu éloignez 
des villes, afin qu’elles ne foient infe- 
étées du mauuais air qui en forte conti¬ 
nuellement, &ou il y ait des eauxdefon- j 
taines ou de riuiere pour y lauer les lin¬ 
ges des malades. Il eft même à propos pour 
la commodité du palPage de l’vn àl’autre, 
qu’ils ne fuflent pas beaucoup éloignez 
l’vn de l’autre. 

CHAPITRE XVII. 

Delà manière que doit eflre bâty l'Hôpital 
des malades Pejliferez.. 

L E defîein que i’ay pris de donner au 
public par cét Ordre Politique, les ! 
moyens que i’ay cru ellre les plus auanta- 
geux pour garentir les peuples de la Pe- 
fte: m’a porté iufqu’à dreffer le plan & le 
modèle qu’on doit fuiure en la ftru&ure 
des fufdits Hôpitaux, afin de ne rien ob- 
mettre de ce qui peut rendre cette ceu- 
ure acheuée. Et pour commencer par ce- 
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luy des malades il faut noter qu’en fai- 
fanc le choix de la place pour le bâtir, 
auffi bien que celle des deux autres, on 
doit fur tout prendre garde qu’il n’y ait 
rien du cofté du feptentrion, comme bois 
ou montagnes, qui puiffe mettre l’Hô¬ 
pital à l’abry du vent feptentrional, le 
propre duquel eft de purifier l’air des ma¬ 
lignes qualitez dont il pourroit eftrc 
affecté. 

La place eftant choifie on y tracera vn 
quarré régulier de la grandeur que l’on 
iugera à propos de faire l’Hôpital > con¬ 
formément au nombre du peuple qui peut 
eftre dans la ville. Les chambres pour 
loger les malades feront bâties du cofté 
du couchant & du feptentrion, de quinze 
à feize pieds en quarré. Celles dés offi¬ 
ciers , comme auffi toutes les Officines 
conuenables à vne telle maifon, feront 
du cofté du leuant: & pour la grandeur 
& hauteur qu’elles doiuént 'auoir, ielaifTe 
cela à la difcretion de l'architecte qui en 
ordonnera félon la qualité de l’air du 
lieu. Mais du cofté du midy il n’y doit 
auoir qu’vne allée ou gallerie de quinze 
à feize pieds de large pour promener 
diuertir les malades. 


I 
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Il y aura dedans œuure vne autre allée de 
neuf pieds de large, qui régnera tout le 
long des chambres tant des Officiers que 
des malades, aboutira de collé & d’autre 
à la grande allée fufdite. Ces quatre allées 
feront couuertes en forme de Cloiftre, 
dont lacouuerture fera appuyée d’vne parc 
contre leballiment, fi ce n’ell que l’allée 
foit prife fous œuure, &: de l’autre fera 
foutenuë fur des arcades de pierre de tail¬ 
le, ou fur de fimples pilliers diftans de 
dix pieds l’vn de l’autre. II feroit à pro¬ 
pos que la grande gallerie quiell du collé 
du midy, fuit couuerte d’vne maniéré fort 
balle & plate: ou en cas que ce baftiment 
full à double étage, qu’on fill delfus ladi¬ 
te gallerie vne efpece de terralfe auec 
des balullres de part &: d’autre pourferuir 
de fécondé gallerie au fécondé étage: & 
qu’ainfi rien ne pûtempefcherle Soleil de 
porter fes rayons par toutl’Hofpital: ny le 
vent de feptentrion d’en chalfer le mauuais 
air. 

Toutes les chambres tireront leur iour 
du dehors, & auront leur cnttée par de¬ 
dans les allées fufdites: & chacune au¬ 
ra vne petite fenellre à collé de la porte, 
outie celles dont elles tireront leur iour: 
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& chacune leur cheminée particulière, qui 
ne feront point adoffées les Vnes contre les 
autres. Les lieux communs feront fituez 
aux quatre coins du Bâtiment, tant pour la 
commodité des malades que de ceux qui 
les feruent. 

Au milieu de la cour del’Hofpital il y 
aura vnechappelle d’vrie grandeur raifon- 
nable, dont l’entrée fera du cofté du Mi- 
dy : la facriftie fera pratiquée dedans œu- 
ure derrière l’Autel de lachappelle. Mais 
aux trois autres collez,à fçauoir duLeuanr* 
du Couchant & du Septentrion , on prati¬ 
quera hors d’œuure trois petits Autels qui 
feront adolfez contre la même chappelle, 
&couuetts en forme de pauillons, pour y 
pouuoir celebrerla fainte Melfe,afin que 
les malades la puifl’ent entendre de leurs 
chambres, ou au moins de deffous les allées 
ou galeries. 

L’Hôpital doit eftre fermé d’vne cein¬ 
ture de murailles de telle hauteur qu’oit 
ne püilfe monter pardelfus: & diftantes 
du corps du bâtiment de quinze ou vingt 
pieds, afin qu’on n’en puilfe approcher- 
mais du collé du Midy elles en feront 
plus efloignées , afin d’y faire le cime¬ 
tière tout le long de la grande allée, 
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fi ce n’eft qu’on trouue plus à propos 
de le mettre hors de l’Hofpital. Au cofté 
du Septentrion fera vne grande porte 
qu’on doit appeller la porte de conféren¬ 
ce, où les malades pourront pariétaux 
perfonnes de dehors qui les viendront 
voir. Cette porte feruira aufli pour fai¬ 
re entrer les viures, 6 c tout ce qu’on ap¬ 
portera à l’Hofpital. On fera dreffer au 
deuant deladite porte vne barrière de bois, 
6 c au delà d’icelle, à vne diftance con- 
uenable, vn piilier ou poteau qui feruira 
de lignai pour faire connoître à ceux qui 
viendront de dehors pour parler aux ma¬ 
lades , qu’ils ne doiuent pas approcher plus 
prés de ladite barrière, crainte de re- 
ceuoir le mal. Au cofté du Leuant fera 
vne autre grande porte pour faire entrer 
les malades, 6 c fortir les morts en cas que 
le cimetiere foit hors la cloftüre del’Hof- 
pital, 6 c fera appellép la porte des ma¬ 
lades. 

Le logement des Preftres fera le pre¬ 
mier du rang des logemens des Officiers 
du cofté de la grande allée: enfuire fera 
le logement des Apoticaires 6 c Chirur¬ 
giens, 6 c puis la cuifine, l’Àpoticaire- 
ris, la boutique des Chirurgiens, le lo- 
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gemenc du Capitaine ou Directeur de 
l'Hôpital, & des autres Officiers : &: tout 
de fuite des autres Officiers : comme la 
Panneterie, la Cellererie, la chambre du 
linge, celle des habits & des meubles, celle 
des couuertures, la buanderie pour faire les 
lexiues, & autres fembjables. 

Que fi on veut éleuer l’Hôpital, &T y 
faire vn fécond eftage » il y doit aüoir trois 
grandes montées, vne au milieu de cha¬ 
que cofté, à fçaupirdu Leuant, du Cou¬ 
chant , &: du Septentrion : ces montées 
feront prifes dedans ceuure entre deux 
chambres: fi ce neft que l’on trouue plus 
commode de les faire hors d’œuure en 
forme de-perron, afin de monter les ma¬ 
lades auec plus de facilité au fecpnd 
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CHAPITRE XVIII. 


T>es EccleftaJliquesSeculiers & Réguliers 
qui s’ expofent a Taffjlaace des Pejli- 
ferez.dans les Hôpitaux', ft) des offi¬ 
ces de charité quils y doutent rendre 
aux malades, 

I E ne prêtons pas m’étendre icy à exhor¬ 
ter lesPreftres foit Séculiers, foit Re¬ 
ligieux, de s'expofer au feruice des peftife- 
rez dans les Hôpitaux : c’eft à Dieu de les 
y appeller comme en vne opeafion ou il y 
va de fa gloire, auflx-bien que du falut du 
prochain : & à moy feulement de leur pro- 
pofer félon l’infpiration & les lumières 
qu’il m’en a données, l’ordre qu’ils y doi- 
uenc tenir pour s’acquitter dignement 
d’vn miniftere fi faint: &d’vne entrepri- 
fe eftimée de l’Eglife Ci glorieufc, que 
nous lifons dans le Martyrologe Romain 
qu’elle a voulu honorer comme Martyrs 
certains Preftres d’Alexandrie, qui feus 
l’Empire de Valerien s’expoferent chari- 
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tablement au feruicedes Payens malades 
de Fefte. Vltim. Febru. 

En effet qu’ya-t’il de plus glorieux 
pour des Chreftiens, que d’expofer leur 
vie pour le.faluc de leurs Freres? C’eft, 
dit noftre Seigneur, le plus haut point de la 
charité : Ioan. ij. Et fi ces genereux Preftres 
ont mérité la couronne de l’immortalité, 
perdant leur vie en l’affiftance corporelle 
des plus grands ennemis de Dieu: que ne 
peuuent attendre ceux qui s’expoferonc 
à la perdre autant de fois qu’ils emploi¬ 
ent de momens dans ces faints offices 
de charité en l’affiftance fpirituelle d’vne 
infinité de Chreftiens amis de Dieu , qui 
autrement mourroient dans la douleur 
de fe voir priuez des fecours que Iefus- 
Chrift leur a préparez par l’effufion de 
fon fang pour operer leur falut: &C peut- 
eftre dans le defefpoir d’obtenir iamais de 
fa diuine Mifericordc la gloire donc il 
couronne fes efleus. 

La première chofe donc que doiuenc 
faire les Preftres que Dieu appelle dans 
les Holpitaux, comme en fes maifons pour 
y eftre les adminiftrateurs de fes grâces 
aux pauures malades peftiferez qui font 
les membres de fon corps myftique, c’eft 
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d’auoir vne ferme confiance en fa bonté: 
s’affeurant que les ayant appeliez à vn fi 
faint miniftere, qu’il leur donnera tous lcs 
fecours neceflaires, & pour en porter gene- 
reufement toutes les fatigues , 8 c pour s’en 
acquitter dignement, & pour y perdre con- 
ftamtnent la vie s’il l’ordonne de la forte. 
C’eft ce qu’ils doiuent fouuentluy deman- 
der auec vn efprit d’humilité, s’eftimant 
très-honorez d’auoir efté choifis de luy 
pour eftre fes Coadiuteurs en l’œuure du 
ialut des hommes , s’y employant auec 
tout le foin & la vigilance qu’il attend 
de fes plus fidelles feruiteurs: de crainte 
qu’au lieu delà recompenfe éternelle qu’il 
promet à la fidelité de leurs feruices, ils 
n’encourent cette effroyable malédiction 
qu’il fulmine par ces paroles, CWalediffus, 
qui facit opm Dominï fraudulenter. lerem. 49. 
contre ceux qui s’y comportent auec non¬ 
chalance. 

La fécondé chofe qu’ils doiuent faire, 
efl de préparer tous les omemens necef- 
faires pour celebrer la faintc Meffe : & 
prendre garde qu’il y ait vne ou deux pe¬ 
tites boites d’argent, dorées par le dedans, 
pour porter le faint Sacrement aux mala¬ 
des; mais ces boites pour eftre plus corn- 
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modes doiuent auoir aux deux codez, com¬ 
me auffi le couuercle qui fe ferme, deux 
petits trous ou pertuis pour y paflfer vn 
ruban ou cordon de foye, afin de les pou- 
uoir fufpendre au col en cas de beioin: 
car lors qu’il y a grand nombre de mala¬ 
des aufquels on eft prefle d’adminiftrer 
lefaint Viatique, il eft difficile de porter 
ces boites d’vne autre maniéré, dautant 
qu’on ne peut pas préparer fi prompte¬ 
ment à chaque lidt des tables & des fer¬ 
mettes, pour les y depofer tandis que l’on 
communie les malades. Ils doiuent auffi 
prendre garde qu’il y ait vne ou deux au¬ 
tres petites bpites pour les faintes Huiles 
qui feruent pour adminiftrer le Sacre¬ 
ment de l’extrême - Ondtion; Qu^à l’Au¬ 
tel de la Chapelle il y ait vn Tabernacle 
pour y conferuer toujours le très - Saint 
Sacrement: & a. eofté de l’Autel vne fe¬ 
nêtre ou armoire pour y enfermer les 
faintes Huiles. Comme auffi qu’il y ait 
des flambeaux de cire blanche pour ac¬ 
compagner le S. Sacrement, lors qu’on le 
porte aux malades : ce qu’ils doiuent tou¬ 
jours faire, s’il eft poffible, auec tout le 
refpeift & la decence conuenable à vn fi 
augufte Myftere. 
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La troiûéme chofe qu’ils doiuent ob- 
feruer, eft de donner ordre au Directeur 
ou Capitaine de l’Hôpital de les faire 
auertir aufli-toft que les malades y fe¬ 
ront entrez, afin de les difpofer à fe 
confefler, & communier en cas qu’ils en 
foient capables, ou au moins afin de leur 
donner l’extreme On&ion, qu’on ne doit 
iatnais leur dénier en quelque eftat qu’ils 
foient. Quant à la confelfion & commu¬ 
nion , les Preftes ne doiuent perdre 
de temps pour exhorter les malades de 
s’y préparer: ny eftre negligens à les leur 
adminiftrer ; dautant que le venin pe- 
ftilentiel gagne fi promptement le cœur, 
qu’il prouoque ordinairement les mala¬ 
des à de grands vomiflemens : & paffe fi 
fubtilement du cœur au cerueau, que Tou¬ 
rnent il leur fait perdre le iugement. Dont 
ie conclus que les Preftres doiuent fe 
rendre feueres en ce point, félon l’ordon¬ 
nance del’Eglife que i’ay citée au Chapi¬ 
tre h. de ne permettre aux Chirurgiens 
de donner aucun remede, ny faire aucune 
operation aux malades qui arriuent ài’Hof- 
pital, que premièrement ils ne foient con- 
felfez &: communiez en cas qu’ils en foient 
capables. 
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le dirayicy en paflant, qu’il fe crouue 
des Preftres qui ont naturellement tant 
d’horreur de ce mal contagieux Sc de la 
mort, que n’ofant s’expofer ny à l’vn 
ny à l’autre dans les Hofpitaux, ils difenc 
qu’il fuffit de confefler ces malades pe- 
lîiferez de loin & d’vne diftance fuffi- 
fante pour les pouuoir entendre en con- 
feffion, & les abfoudre de leurs pechez: 
Que les deux autres Sacrcmens de Com- 
munion'&: Extreme-onétion, n’eftant pas 
abfolument neceflaires à. ces malades, 
ny pour les rétablir en grâce auec Dieu, ny 
pour leur reftituer la (ante corporelle, il 
n’eft pas befoin que des Preftres confa- 
crez au feruice de Dieu, qui le peuuent 
glorifier de plus en plus dans la fuite d’vne 
longue vie, en abrègent le cours, la prodi- 
gant inutilement en cette afliftance, fans 
eftre afleurez de la pouuoir prolonger à ces 
pauures malades. 

Pour répondre à cette objection qui 
n’eft fondée que fur la foiblelfe humai¬ 
ne, ie dis premièrement que le Fils de 
Dieu pouuoit reconcilier les hommes 
auec fon Perc, &: operer leur falut fans 
qu’il s’immolaft luy-même pour ce fujet, 
& luy en couftaftfa propre vie; mais que 
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pour témoigner l’excez d’amour & de 
charité qu’il auoit pour eux, il a voulu, 
die Saine Paul, faire vn facrificedefapro. 
pre perfonne fur l’Autel de la Croix. Srntu 
ipfùm obtulit immacuhtum Deo. Hebr. 9, 
afin de leur donner exemple de faire le 
femblable pour l’amour de luy, quand il 
s’agiroit de l’aider à trauailler au falut des 
hommes. 

Secondement ie dis auec lemémefaint 
Paul, que la charité Chreftienne ne fait 
rien d’imparfait. Non quœrit qu& fi<t funt, 
p a tiens eji, benigia eft , omniafuffert^ omm 
fujlinet. 1. Coiinth. 15. Elle n’eft point atta¬ 
chée à elle même, au contraire elle don¬ 
ne tout fans referue iufqu’à la vie : elle 
fouffee tous les maux auec patience & 
douceur: elle embraffe tous les trauatix 
auec courage: elle foûtient toutes les fa- 
tigues auec generofité. Comme donc les 
Preftres foit Séculiers foit Religieux font 
les miniftresde Iefus-Chrift, ils doiuent 
eftre animez de fon même efprit, & fe ren¬ 
dre les parfaits imitateurs de fes exem¬ 
ples : fpecialement dans ce temps d’affli- 
élion, où il s’agit du falut d’vne infinité 
d’ames Chrelliennes qu’il a rachetées au 
prix de fon fang &c de fa vie : c’eft donc 
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alors qu’ils doiuenc parle mouuement de 
cette charité les fecourir dans leurs plus 
prenantes neceilitez : c’eft alors qu’ils 
doiuenc renoncer à leur liberté, à leurs 
ailes &£ eommoditez, à leur propre vie 
même pour, fuiure & accompagner Iefus- 
Chrift dàns ces priions & fur le Caluai- 
re, ie veux dire dans ces Hofpitaux, afin 
de l’y aider à fauuer fes Frétés malades, 
&: les retirer du péril de fe perdre, où. 
fans doute ils feroienc expofez fans cette 
alîîftance. 

Quelle confolation ces pauures mala¬ 
des auroient-ils, fi apres s’eilre confefléz 
de loin & comme en paifant, ilsfe voyenc 
apres cela abandonnez de tout fecours fpi- 
rituel au point où ils en ont plus de befoin, 
& où les cfprits les plus forts fe trouuenc 
foibles, s’ils ne font foûtenus par la pre- 
fence d’vn Preitre qui les exhorte à pren¬ 
dre leur affliction auec fourmilion d’ef- 
prit, comme venant de la main de Dieu» 
Le moyen que ces pauures gens peu accoû- 
tumez à l’exercice des vercus, &:qui fouf- 
frent des douleurs infupporrables aux 
forces humaines , dé-ja débilitées par la 
violence du mal a ne s’emportent pas dans 
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l’impatience &lc defefjpoir, à moins que 
d’auoir vn Preftre auprès d’eux qui les 
encourage à les porter patiemment pour 
l’amour de Dieu, afin de faire vne iufte 
fatisfaftion à laluftice Diuine, pour les 
peines deuës à leurs démérites. Etfilapre. 
fence d’vn amy qui compatit, par vne bien¬ 
veillance qu’il a pour nous, aux maux 
que nous fouffrons, les diminue de moitié: 
quel adouciflçment eft-ce pour ces pau- 
ures fou Brans, apres auoir oiruert leur 
cœur & leur confidence à vn Preftre; & 
remis entre fes mains le falut de leurs 
âmes : de le voir encore fouuent auprès 
d’eux compatir par efprit de charité à leurs 
fouffrances, &c les exhorter à la patience* 
à l'imitation de Iefus-Ghrift, dont ils leur 
prefente l'image attachée fur la Croix,où 
pour l’amour d’eux il en a fouffert de plus 
excelfiuesî 

QuclesPreftresfurmontent donc ccrte 
foibleffe naturelle, dont le diablefe fert 
fouuent pour les détourner de s’engager 
dans vn employ fi Paint & fi glorieux pour 
eux; qu’ils fe fortifient par vne fainte 
confiance en la bonté de Dieu, qui n’a¬ 
bandonne iamais ceux qui d’vn cœur gé¬ 
néreux s’engagent à trauailler pour fa 


LE CAPVCIN CHARITABLE. 143 
gloire & pour le falut de leur prochain; 
qu’ils s’en aillent ainfi appuyez fur la 
prote&ion diuine dans les Hofpitaux, 
chercher les oüailles malades du troupeau 
de lefus- Chrifl, afin de les fortifier dans 
leurs foiblefles comme de charitables Mé¬ 
decins, par quelques confolations fpiri- 
tuelles : afin de les folliciter à fe con- 
feflerde leurs fautes, auec douleur de les 
auoir commifes, & à receuoir leur Créa¬ 
teur, pour luy donner en ces derniers 
roomens de leur vie l’entiere poffeflion 
d’eux-mêmes: afin de les aider à pro¬ 
duire des aétes de Fov, les exhortant à 
mourir conftamment dans la croyance de 
l’Eglife Chatholique, Apoftolique & Ro¬ 
maine, en laquelle font morts tous les 
Saints: des aéies d’Efperance, leur per- 
fuadant de fe confier fermement en la Mi- 
fericordediuine,& aux promelfes qu’elle 
nous fait d’vne "vie eternelle: des aétes 
de Charité, les excitant à aimer Dieu de 
tout leur cœur, à quitter volontiers tou¬ 
tes les chofes créées pour fon amour: &; 
à le reconnaître pour leur Pere, luy re¬ 
mettant comme enfans légitimés leurs 
âmes entre fes mains. le m’affeure que fi 
tous les Preftres fçauoient le bien qu’on 
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peut faire dans ces charitables emplois : & 
combien on peut aider de pauures âmes, 
deftituées de tout fecours, à fe fauuer, 
qu’il n’y en a point qui ne s’empreflàtpour 
y eftre employez; & qui ne tinft à gloire d’y 
facrifier meme fa propre vie, comme Iefus* 
Chrift a facrifié la fienne fur le Caluaire 
pour vn femblable fujet. 

Ce n’eft pas encore alfez que les Preftres 
c,ue Dieu appelle dans les Hôpitaux au 
feruice des malades peftiferez , veillent 
iour & nuit à ce qu’aucune des afliftan- 
ces fpirituelles qui leur font neccffaires, 
ne leur manque: mais leur zele &: leur 
charité doit encore s’étendre, à prendre 
garde h on leur rend fidèlement les afli- 
ftances corporelles dont ils ont befoin: 
fçauoir eft, fi on leur donne de bonnes 
nourritures, & en temps conuenables.-fi 
fi on leur applique tous les iours [les me- 
dicamens neceflaires à la cure de leurs 
playes: fi on les entretient de linge blanc: 
fi on tient leurs chambres bien nettes, S£ 
chofes femblablcs. 

Déplus, comme les Hôpitaux font des 
maifons confacrées à Dieu, ils doiuent 
prendre garde qu’il y foit toujours feruy 
& honoré, &n’y foit iamais offencé: que 
fon 
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fon S.Nom n’y foie jamais blafpheméjque 
la charité y régné non feulement en l'ail!- 
ffcance des malades y mais âulTiles vas en¬ 
tiers les autres : faifant en forte de main¬ 
tenir la paix , üvnion, &! la concorde en-^ 
tre tantde fortes de perfonnes &£ d’efprics 
differents , dont cesmarfons font :ordiÈai- 
rement remplies. : que la pureté n’y foie 
point violée, ( car parmy ce 7 petit peuple, 
il s’en trdu tte de h brutaux, qu'au lieu de 
s'humilier fous la main dé Dieu qui les 
châtie, Scde liry rendre grâce de la fânté 
qu’il leur à rendue, ils ne forigent qu’à fa- 
tisfaircleur brutales payions):queî’ynro^ 
gnerie , le larcin , & generalement-toutes 
autres forces de vices eh fo-ienc entière*- 
meut bannis.- r-ubvient» 

Pour ce fuiet les Prêtres d oiuenc pren¬ 
dre tous les Dimanehes< quelque Jbeuteo 
commode pour aifembler au fon de :1a: 
cloche tous les Officiers dans'la Chapelle, 
comme auffi tous ceux- des malades qui 
pourront s’y trouuer, & là leur faire des-, 
exhortations familières,, afin de les exci-: 
ter à la pieté & à la deuotionjleur faifant. 
connoître que cette facheufc maladie effc 
vnfléau de Dieu , & vu châtiment dont il. 
les punit de Icues crimes , Se qu’airffi ÿs- 
K 
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ne peuuent appaifer fa colere qu en la ma¬ 
niéré que fît Dauid en pareille occafion, 
parles krmes, les gemiflemens, la peni- 
tence, les prières, &r la pratique des au¬ 
tres vertus Chreftiennes. Ils Iss exhorte¬ 
ront aulTi d’entendre tous les iours la fain¬ 
te Meffe : de fe confeffer & communier 
fouuentid auoir vne particulière confian¬ 
ce en la fainte Vierge , qui eft la Mere de 
mifericorde, l Aduocatedes pécheurs, la 
Confolatrice des affligez, & celle qui fe 
plaift de procurer par fesintercefflons au¬ 
près de fon Fils ,1a faute aux malades,qui 
la reclament: comme aufll d’auoir recours 
à Saint Roch, aux Patrons particuliersde 
la ville ,& à tous les autres Saints , auf- 
quels chacun aura plus de deuotion. 

Ils ne manqueront pastous les Diman. 
chesde faire la Benediftion de l’eau Be- 
riifte deuant la fainte Meffe , laquelle ils 
afpergeron»! l’heure même à ceux qui 
feront là prefents : mais la Meffe étant 
acheuée.ils quitteront feulement la Cha- 
£ible&: le Manipule, & s’en iront reuétus 
de l’Aube &: del’Etole en faire l’afperfion 
aux malades, auec vne confiance particu¬ 
lière que cette eau falutairc inftituée de 
l'Eghfe contre les ennemis du genre hu- 
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main , leur fera tresrfauorable pour le fou- 
lagement de leurs maux -, ainfi que l’expe- ; 
rience nous l’a fait connoiftre en vn de nos 
Conuents, qui étant.affligé de cetÉç fa- 
cheufe maladie , en fût promptement dc- 
liuré par ce moyen qu’vn de nosReligieux 
eutinfpiration de pratiqueiv • < 

Ils ne manqueront pas auffl toits tes; foirs 
de faire fôriner la cloche, afin d’affembler 
dans la Chapelle tous ceux qui pourront 
s’y troüiier,&: là apres auoir demeuré quel-, 
que temps à faire cha'cun l’examen de: fa 
confcience , 8c à produire des aéfces inté¬ 
rieurs de contrition de leurs pechez ; on 
chantera ies prières fuiuantés. . 

Prières four le foir. 

D Olhine,non fècundum peccatano- 
ftratrqua: fecimus nos : nequefecun- 
dum iniquitates no (Iras rétribuas nôbis. 
Domine,ne memineris iniquitatuna noftra- 
rum antiquarum : cito anticipent nos mi- 
fericordiæ tuæ,quia pauperes fa&i fumus 
nimis. Adiuua nos,Deus,faIutaris nçfter; 
& proptergloriam nominis tuî, Domine, 
libéra nos, 8c propitius éftô peccatis no- 
ftrispropter nomen tttum, 

K ij 
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LITANIES DE LA SAINTE 

Vierge. 

TVV yric eleifon. Chrifte eleifon. 

IX Kyrie eleifon. Chriftc audinos. 
Chrifte exaudi nos. 

Pater decœlisDeus, miferere nobis. 
Pilii Redemptor mundi Deus , miferere. 
S'piritus Sanâe Deus, mifere nobis. 
San et a Trinitas vnus Deus, miferere. 


San&a Maria, 

Sandta Dei genitrïx, 
Sanfta Virgo Virginum, 
Mater Chrifti, 

Mater diuinæ gratis, 
Materpurifïunà, 

Mater caftiilirria, 
Mateririuiolata, 

Mater interiacrata. 

Mater amabilis. 

Mater admirabilis. 
Mater Çreatoris, 

Mater Saluatoris, 

Yitgo prudentiflîma. 


ora pro nobis. 


ora. 

ora. 

ora. 

ora. 
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Virgo veneranda, ora. 

Virgo prædicanda, ora. 

Virgo pocens, ora. 

Virgo clemens, ora. 

Virgofidelis, ora. 

Spéculum iuftitiæ.,. ora. 

Sedes fapientiæ, ora. 

Caufa noftræ lætitiæ, Ora. 

Vas fpiricualç, ora. 

Vashonorabile, orà. 

Vas infigne deuotionis, ora. 

Rofa inyftïca, ora. 

Tunis Dauidica, orà. 

Tunis eburnea, ora. 

Domus aurea. ora. 

Fœderis area, . ora. 

Ianuacœli, ora. 

Stella matutina, ora. 

Sâlus infirmorum , ora. 

Refugium peccatorum, ora. 

Confolatrix affliclorum, ora. 

Auxilium Cliriftianorum , ’ ora. 

Regina’Angelojum, ora- 

Regina Patriarcharum, ora. 

Kegina Prophetarum, ôi^a. 

Regina Apoftolorum, or)a. 

Regina Marty ram. ; T . ofà. 
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Regina Confeflbrum, or*,' 

Regina Virginum, ora. 

Regina San&orum omnium, ora, 

Peçcatores, te rogamus audi noj, 

Vt puram pœnitentiam nobis impetrare 
.digneris, te rog, 

Vt congregationes tibi peculiari obfequo 
deuotas conferuare & atigere digne- 
ris, te rog. 

Vt fan & je Ecclefiæ cun&oque populo 
Çhriftiano pacein .&£■ v.nicatem impetra» 
re digneris, te rog, 

Vtfamulo tuo Pontifier noftro N. Prala- 
tifque noftræ Ecclefiæ Gallicanæ fpi- 
ritum diuinæ gratiæ impetrare digne- 
ris, te rog, 

Vc régi noftro N- ChriftianîiTnno, &: om¬ 

nibus PrincipibusChriftianis pacem & 
incolumitatem impetrare digneris, te 
rog. 

Vt hæreticorum inimicorum noftro- 
rum humiliationem impetrare digne¬ 
ris, te rog. 

Vt omnibus fidelibns defundi? requiem 
qgternam impetrare djgnçris, te rog. 
Vt nos exaudire digneris, - r te rog», 

As nus Dei, qui tollispeççata mtipdijP^. 
cenobis j)omine. 
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A gnuSjDeijqui tollis peccata mundi exau- 
dinos Domine. 

Agnus Dei, qui tollis peccata mundi ,mi- 
iererenobis. 

Antienne âe U feinte Vierge. ' 

S Tellacœli extirpauit ,quæ ladauit Do- 
minum ,mortispeftem , quam planta- 
uit primus parens hominum. Ipfa ftella 
nuncdignetur lydera compefcere ; quo¬ 
rum bella plebem cœdunt dira mortis 
vlcere. O piiflîma ftella maris, à Pelle lue- 
currenobis : nam Filius tuus nihil negans 
te honorât. Saluo nos Iefu , pro quibus 
Virgomaterte honorât. 
ÿ.Benedicamus Patrem ,&Fillum 3 cum 
Sanâro fpiritu. 

ty.. Laudemus &: fupet exaltemus eu m in 
lècula. 

f. Ora pro nobis , fan£la Dei Geni- 
trix. 

ç». Vt digni efficiamur promiflionibus 
Chrifti. 

f- Signafti } Domine , feruum tuum 
Francifcum, 

Signis redemptionis noftra. 
y. Saluos fac feruos tuos. 
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35t. Deus meus fperantes in te. 

■f. Mitte eis, Domine, auxiJium de fan- 
dtp. 

jçi. EtdeSion tuere eos. 
f. Domine, exaudi orationem meam, 
v,l. Et clamor meus ad te veniat. 
fr Dominus vobifcum. 

Et cumfpiricu tuo. 

OREMVS. 

D Eus mifericprdiæ , Deus pietatis, 
Deus indulgentiæ , qui mifertus es 
fuper afflidtioncm populi tui , &c dixifti 
Angelo percutienti populum tuum con- 
cine, manum tuam : ob amorçm illius 
Stella; gloriofæ , cuius vbera pretiofa 
contra venenum noftrorum dejidtorura 
quam dulciter fuxifti, prasfta auxiliurïi 
g ratia; tua;, vt ab omni Pelle , & impro- 
uif'a morte fecure liberemur, & à totius 
perditionis incurfu mifericorditer libere¬ 
mur. Per te Iefu Çhrifle , Rex gloriac 
Qui yiuis, 

O Mnipotens Deus qui bonitate tua 
nouum cqcleftem hominem in ter? 
ris effecifti, imprimendo .paflionis tya; 
facra (lygmata in corpore Beatiflimi Fran- 
cifci j conce 4 e vt illius Seraphici Partis 
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intcrcefflonibus, ab bac quamerito affli- 
gimur, contagionis labc • liberemur, & 
perpétuas tibi gratiarum aetiones offcra- 
mus. / 

O Mnipotens &: mifericors Deus, qui 
meritis &c preçibus BeatiJlimi Ro- 
chi ConfefToris tui quandam Peftem lio^ 
minum generalem gratiofè reuocaftijpræ- 
flafupplicibustuis,vtqui pro fimilis pe¬ 
fte reuoçanda ad tuam confugiunc fidu- 
ciam , ipfiusgloriofî ConfefToris precami- 
ne, ab ipfainfirmitate, &£ ab omni per- 
turbatibne liberemur. 

Mnipotens fempiternc Deus , qui 



V_/meritis Beati Sebaftani Martyris tui 
gloriofîffimi., quandam generalem peftem 
cpidemiæhominibus mortiferam reuoca- 
fti : præfta fupplicibus tuis, vt qui pro fi- 
mili pefte reuoçanda ad ipfum Tub tua 
confidentia confugerint ,ipfius meritis &: 
preçibus ab-ipfa pefte epidemiæ, & ab oxq-- 
pi perturbatione liberentur.. 

D Eus qui culpa ofFenderis,poeniten- 
tia placaris , preces populi tui Tup- 
plicantis propitius reTpice^ flagella tua? 
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iracundiaî, quæ propeccatis noftris rno* 
remur, auerte. 

P Arce Domine, parce populo tuo^t 
dignis flagellationibus caftigatus, in 
tua miferatione refpiret. Per Chriitum 
Dominum noftrum. Amen. 


CHAPITRE XIX. 


Exhortation aux tres-deuots & chariiàhlei 
P rejlres y Religieux, qui s'exposent 
au feruice des Pejlifere 

Es très-chers & bicn-aimez freres 



IV A en Iefus-Chrift, comme il n’y a 
chofe fi haute , ny fi magnifique dans la 
Religion Chreftienne , que de fecourir 
nôtre prochain dans fes extremes neceifr- 
tez tant du corps que de lame ; aufii 
n’y peut-il auoira&ion àu monde qui luy 
foit plus agréable , que celle là : parti¬ 
culièrement lors que le peuple eft affli¬ 
gé du mal contagieux , & que la fureur 
de cette maladie , fait qu’ils font aban- 
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donnés d’vn chacun : car pour lors nous 
■ venons à être vrais imitateurs de lefiis- 
Chrift , qui donna Ton ame pour nôtre 
falut,&: pour obtenir pardon de nos pé¬ 
chez s offrit iuy-même en holocaufte au 
Pere éternel lur l’Autel de la Croix : 
c’eft pourquoy ie vous puis dire dans le 
même efprit que veut le grand Apoftre 
faint Paul vray imitateur de Iefus-Chtift. 
Ecce mue tcmpns acceptiibile , eue mne die s 
fdutïs nojlrœ , & alién é procuranda : ope- 
remur igitttr lonurn , dum terr.pus baie mu s , 
(lum viget pefits , dam mejjls e(l multa , Ope- 
Uni auiempatici : nemini igiturgloriam no- 
Jlrmdemus. Le temps de notre falut eft 
arriné , le temps elt tout propre pour 
gagner le Ciel , non feulement en pro¬ 
curant nôtre auancement particulier , 
inais en aydant nôtre prochain à faire 
vn bon vfage des maux dont la Iufti- 
ce de Dieu te châtie : ôc puis que le 
temps dé la Pelle eft le plus pitoyable 
de tous, èc auquel les peuples ont plus 
befoin de nôtre fecours , trauaillons & 
faifons du bien puis que c’eften ce temps 
que les moi lions font plus abondantes , &: 
que les ouuriers font en petit nombre 
que pouuons nous offrir à Dieu de plus 
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précieux que nous mêmes,en nous offrant 
à luy Vt oues occifionis , pour victime & eti 
holocaufte. Soyez donc contens pour l'a¬ 
mour de nôtre Seigneur , de feruir nos 
freres peftiferez, & abandonnés dedans 
les miferes : facrifions courageufèmeht 
nôtra propre vie, à l’exemple de ces 
Martyrs , qui à faute de bourreaux pour 
les tourmenter, eurent allez de courage 
pour s’offrir à la mort , pour le bien k. 
pour le falut de leurs freres. Àinfi nous 
netrouuerons pas beaucoup de difficulté 
d’ailîfter les malades, 8 c encore moins ap* 
prehenderons nous de paffer au milieu de 
tant de morts que nous verrons : mais au 
contraire nous triompheronsde ces hor¬ 
reurs , comme ces Martyrs ont triomphé 
de leurs peine: il ne nous feauroitar- 
riuervne plus fortunée occafion pour fi- 
gnaler nôtre courage enuers Dieu, que 
çelle-cy, laquelle nous eft propoféc de 
nos predeceffeurs, dans la perfeuerance 
qu’ils ont eu dans les ceuures de cha¬ 
rité: faifonsle même dans ce rencon¬ 
tre , quis que le Royaume du Ciel ne 
le prend point fans combat, &c que les 
genereux le rauiflent plutôt que les lâ¬ 
ches : ainfi nous trquuferons des pal- 
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mes & des lauriers en recompence de nas 
trauaux : & fans rependre vne goutte de 
fang, nous relierons Martyrs , confirmez 
&: réduits en cendres comme vne holo- 
caufte par lefeu.de la charité. C’eft en¬ 
fin le temps le plus propre pour negotier 
$uec Dieu: car pendant que nous ferui- 
rons les malades auec amour , & que 
nous leur rendrons les derniers deuoirs 
de la charité, il eft tres-afteuré qu’âpres 
cette, vie fragile , cous en retirerons la 
recoin peufe auec vne vlure inappretiable. 
par vne éternité de gloire. Pourquoy don- 
ques perdrons nous cette occafion , puis 
que noftre vie eft fi briéue ? que pouuons 
nous attendre dans le fiecle , finon de 
fouffrir beaucoup de miferes , & éprou¬ 
ver toutes les calamkez aufquelies le 
péché de nos premiers pare ns nous a en¬ 
gagez ? Au contraire fi nous nous aban- 
douons nousm.émes pour nosfreres, nous 
rencontrerons nôtreioye & noftre félici¬ 
té , ën exerçant lesdeuots offices de pieté, 
&de Religion : lefquels quand meme ils 
nous cauferoient la mort nous gagneront 
à. meme temps vne couronne immortel¬ 
le. O ; que nous fera doux le fouuenir 
que nous aurons d ’auoir exposé noftie: via 
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pour autruy , fans en auoir reeeu aucune 
recompcnce temporelle, nayant autre ob- 
iet que la feule gloire de Dieu &c le fa- 
lutdenoftre prochain , & d’auoir eu le 
defir de lai(Ter le même héritage à nos i 
luccefleurs des héroïques vertus , & de 
la feruente charité que nos anciens Peres 
nous ont montré , & qu’eux mêmes ont 
pratiqué dans vn femblable temps , à 
l’imitation de Iefus-Chrifl nôtre cher 
Maiftre. Armons nous des armes de la 
foy , Sc de la viue reprefentation delà 
pénible Paillon de nôtre Rédempteur, à 
fin que nous ne foyons intimidez de crain- 
te de la mort , mais foyons genereux & 
conllans à repouftêr les tentations , de 
crainte d’ennuy ou autres femblables que 
nous rencontrerons dans cét employ : 
Car affeurement nous trouuerons beau¬ 
coup de douceur dans nos fatigues ,lt 
nous affilions amoureulementles malades 
& fi nous y procurons la fanté corporelle 
& fpirituelle de leurs âmes. Confide- 
tons que nous femmes faits fpeétacle aux 
Anges , aux hommes , &c à Dieu ; en la 
prefence duquelfi nouscheminonsfince- 
rement dans toutes nos aérions, il arriue- 
ra rarement que JL’elprit de la deuotion 
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vienne à fe refroidir en nous, par l’ineui- 
râble conuerfation, & fréquentation que 
nous aurons aueccespauures & ces mife- 
rables. Mais à fin que cette ardeur de la 
charité ne vienne à diminuer & à s’affoi- 
blir, célébrons deuotementtous les iours 
lafainteMelle, & faifons des oraiionsfer- 
uentes pour les malades qui feront fous 
noftre charge: & fur tout prenons garde 
que nôtre coeur ne foit taché d’aucuneom- 
bre d’auarice, n’y d'aucune efperence de 
recompence temporelle 3 mais auec force 
d’efprit & fimplicité d’intention déta¬ 
chons nous entièrement de toutes chofes, 
& cherchons purement les biens éternels 
de l’ame.Ainfi fî nous feruons auec ioye 
le Seigneur ( en vertu duquel nous opé¬ 
rons ) il nous renforcera de fes grâces par 
lon&ion interne du faintEfprit, en telle 
abondance que nous pourfuiurons facile¬ 
ment & fans aucune crainte le chemin dé- 
ia commencé, pour vous purifier , à fade 
tld , donec fandem renouctu r, vtaquiU in tien - 
tus noftra, & fatkmur ctma^aruerit gloïia 
dur. Amen. 
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CHAPITRE XX, 


Du Directeur on Capitaine des Hôpitaux : é 
de l'office qu'il y doit exercer , 

A Pelle ellvn mal fi odieux à tous 



les hommes, que ie ne doute pas que 
Meilleurs les Magillrats des villes n’ayent 
de la peine à trouuer des perfonaes telles 
qu'ils pourront lesfouhaitter , qui veuil¬ 
lent expofer librement leur vie dans les- 
Hôpitaux des peftiferez pour en auoir la 
direction & là conduite.Cependant com¬ 
me eesmaifons font inflituées pour y re- 
ceuoir toutes fortes de pauures gens ma¬ 
lades pendant le temps de la Pelle, donc 
la plupart font ordinairement grolfiers, 
vicieux ,&c malmoriginez : elles doiuent 
être bien policées , non feulement pour 
empêcher les grands defordres qui peu* 
uenty arriuer ,mais .auffi pour regler tout 
ce qui s’y doit pratiquer,tant en l’alfillan- 
ce des malades , qu’en l’acquit du deuoir 
de chaque Officier qui les doit leruir. 
Pour cela il elt abfolument neeeflaire 


qu’il 
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qu’il y ait yn Chef, Capitaine, ou Dire- 
fteur, tel qu’on voudra le nommer, pour 
en auoir le foin &c la conduite, & pour 
y maintenir par Ton authorité l’ordre &c 
la Police qui y fera établie : autrement 
on y verroit ( félon la maxime de Philon) 
que du defordre &: de la defolation. Jgux 
dtftituia funt prudentia ., perniciem & dam* 
nam ajferunt. 

C’efl donc à quoy Meffieurs les Ma- 
giftrats doiuent trauailler, de trouuer des 
peïfonnes fages , prudentes , vertueufes 
& deftnterefïees, qui ayent alfez de zé¬ 
lé pour rendre ce feruice au public, ô£ 
aflez de charité pour expofer leur vie en 
l’afliftance de ces malades peftiferez dans 
la conduite des Hôpitaux. Ces Capitaines 
ou Directeurs étant, éleus, leur office fe¬ 
ra premièrement de dreffer auec les Ma- 
giftrats l’ordre &: la police qu’ils iugeront 
deuoir être obferuée tant en la conduite 
igenerale de chaque. Hôpital , que pour 
ce qui concerne l’aififlance des malades, 
& le deuoir de chacun des Officiers en 
particulier. Cette Police étant dreffée, 
ils la feront écrire par articles, & le Câ- 
pitaine la fera publier dans la cour de 
l’Hôpital : &puis afficher es lieux qui fe« 
L 
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font le plus en veuë , à fin qu’on la puif- 
fie lire fouuent ,& que chacun y voyant cc 
qu’il aura à faire , n’en puifTe prétendre 
caufe d’ignorance. 

La fécondé choie que doit faire le Ca¬ 
pitaine ou Directeur de l’Hôpital , fera 
d’établir tous les officiers qui luy feront 
neceffiaires. 

Les premiers Officiers feront des Pré- 
très, l'oit Séculiers,fqit Religieux,pour ad- 
miniftrer les Sacrcmcns aux malades,pour 
célébrer la fainte Meffe, & pour faire tou¬ 
tes les autres fondions fpirituelles , dont 
il elt parlé au chapitre precedent. 

z. 11 établira vn Chirurgien pour penfer 
les malades y Sc vn Apothicaire pour com- 
pofer les médicaments. 

3. Vn Maiftre d’Hocefqui aura foin de 
fournir tous les offices des chofes necef- 
fiaires : comme auffi de retirer les meubles 
& les habits des morts dans vne chambre,à 
fin d en difpofer félon qu’il fera ordonné 
parles Magiftrats. 

4. Vn Pouruoyeur pour auoir foin de 
pouruoir l’Hôpital de pain , de vin , de 
viande , & généralement de tout ce qui 
fera neceflaire à la nourriture tant des 
malades que des officiers , auquel il or- 
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donnera défaire vne fois le iourla diftri- 
buriondeceschofes aux autres officiers, 
qui feront commis pour les receuoir de fa 
main. 

y. Deux portiers, vn à la porte de la 
Conférence , qu’il connoiftra luy deuoir 
êrrefidelleen l’acquit de fon Office , au¬ 
quel il donnera ordre de ne laifler fortir 
chofe aucune de l’Hôpital fans fa permif- 
fion, de o’enuoycr de hors ny lettre 
ny argent, que l’vn & l’autre n’ayent été 
trempez dans du vinaigre : comme auffi 
de ne rendre ny linges , ny habits , ny 
meubles, qui auroient feruy aux malades, 
qui n’ayent été premièrement purifiez, 
comme il lèra dit en fon lieu, à peine d ’é- 
tre feuerement puni. Va autre à la por¬ 
te des malades, auquel il donnera ordre 
d’écrire fur vn regiftre le nom de tous 
les malades qui entreront dans l'Hôpital 
leur qualité , le mois, leiour, & l’heu- 
te precife de leur entrée : comme auffi d é-' 
crirefur vn autre regiftre le nô des morts, 
leur qualité , leur âgC à peu-pres, l’année, 
le mois , le iour & l’heure precife de leur* 
Mort, à fin qu’on s’en puiffe léruircn cas 
de befoin. 

€.11 établira eü chaque chambre autant! 

L ij 
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deferuiteurs & feruantes qu’il fera necef- 
faire, félon la qualité des malades : &: leur 
ordonera d'en auoir de grand foin,de leur I 
donner fouuent du linge blanc, de tenir 
leur chambres tres-nettes, & de leur por¬ 
ter aux heures conuenables les boüil- i 
Ions & autres nourritures qui leur feront 
ordonnées. 

7. 11 y aura vn ou deux Cuilîniers > & 
d’auantages’il eftncceffaire , pour faire 
la cuifine tant pour les officiers que pour 
lés malades : &: leur ordonnera de faire la 
diftribution des bouillons &: autres nour¬ 
ritures , qui feront ordonnées aux mala¬ 
des , tous les foirs & matins , entre les 
mains des feruiteurs & feruantes qui au¬ 
ront charge de les receuoir. 

8. Il aura foin d’auoir vne Sage-fem¬ 
me pour affifter les femmes enceintes dans 
leurs befoin : quelques Nourrices pour 
alaiter les petits enfans qui relient fans 
mere,& même quelque chèvres, à fin que 
fi les nourrices ne peuuent pas fournir à 
la nourriture de ces petits enfans , ils 
puilîenty fupplecr parle lait de ces ani¬ 
maux. Ceferoit vne trop grande inhu¬ 
manité de lailTermourir tant de pauures 
petits enfans, faute d’étre à laiétez : c’ell 
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pourquoy le Capitaine ne laifïera forcir 
les Nourrices de l’Hôpital,que la Pelle ne 
foit entièrement cefl'ée. 

9. Il aura auffi foin d’auoir des hommes 
forts & robufles, pour aller quérir lesma- 
ladesdans leursmaifons, foit à la ville, 
foit à la campagne ,& les apporter à l’Hô¬ 
pital, comme ilferadit cy apres. 

Le Capitaine ayant établyces officiers 
& autre femblables qu’il iugera luy être 
uecefTaires pourl’adminiftration de l'Hô¬ 
pital : fou foin fera premièrement de te¬ 
nir la main à ce que la Police établie , pu¬ 
bliée & affichée , foit gardé inuiolable- 
raent, 

1. De punir feueyement ceux qui con- 
treuiendrout aux Reglemens de la Poli¬ 
ce , fpecialement les iureurs &c blafphe- 
mateurs du faintnom de Dieu , les yuro- 
gnes, les larrons, les impudiques , & au¬ 
tres femblables vitieux , qui fc rencon¬ 
trent affez ordinairement parmy ce petit 
peuple. 

3. De prendregarde que chacun des Of¬ 
ficiers, des feruiteurs &: feruantes , qu’il 
a établis s’acquittent fidellement de leur 
deuoir. 

4. De loger les malades à mefure qu’il 

L iij 
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viendront dans l’Hôpital, les hommes en 
vn quartier, les femmes en vu autre: mais 
pour les perfonnes mariées , il logera le 
mary , la femme, & leurs enfanrs, s’ils en 
ont, dans vnemême chambre. Auffi-tôt 
qu’il les aura logez, il fera aucrtir les Prê¬ 
tres pour les aller confelfer , & leur ad- 
miniftrer les autres Sacremens dont ils fe¬ 
ront capables i &: enfui te il y enuoiralcs 
Chirurgiens pour les penfer&leur donner 
promptement les remedes qui leur feront 
neccflaires. 

Enfin il aura foin de faire aller ceux 
qui font guéris à 1 Hôpital de la Santé, 
pour acheuerde s’y purifier fi-tôt que le 
Chirurgien luy aura fait connoifire que 
leursplayes fontfuffifament confolidéeî;* 
à fin non feulement de foulager l’Hôpital 
dans la dépenfe excefiiue qu'il efi obli¬ 
gé de faire,quand il effc chargé défi grand 
nombre de majades,mais aufii àfindefai- 
replace à d’autres, & d’obuier aux de* 
fordres oùl’oifiueté porte ces petits peu* 
pies , quand ils commencent à fe mieux 
porter. Il aura aufii grand foin de faire 
purifier tous les linges &: les habits d® 
ceux qui feront guéris, foitenles faifant 
faire parfum# , foie en les fajfant faire 
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bouillir auant que de les faire tranfporter 
aucceux en l'Hôpital de la Santé , comw 
me il fera dit cy -apres. 

CHAPITRE XXI. 

Des Chirurgiens & Agoncaires , & de 
leurs offices. 

L A coutume n’eftpas d’établir desMe- 
decins dans les Hôpitaux inftituez 
pour les malades peftiferez : non pas qu’il 
n’appartienne à la Medecine de connoi- 
üre de cette maladie, auffi bien que dès 
autres qui affligent le corps humain : ny 
meme que les Médecins n 'ayent connoif- 
fânee de la nature de ce mal ,& des reniè- 
des qui le peuuent foulager. Mais com¬ 
me les peftiferez ont plus befoin,pour leur 
foulagemerit 3 dela main des Chirurgiens 
& des Remedes d’Apoticaires 3 que de 
l’ordonnance des Médecins : celaeft cau- 
fe qu’on ne les appelle pas ordinairement 
dans ces Hôpitaux,n’y étant pas ab.fo lue» 
ment neceffaires. 
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On ne peut pas neantmoins douter qu’il 
n’arriue en cette maladie auffi bien qu’en 
d’autres,des accidens qui méritent bien 
que lesChirurgiens confultentles Méde¬ 
cins, Toit pour le changement qui arrius; 
dës'faifons , l’oit pour l’augmentation du 
mal, qui femble quelquefois s’aigrir con¬ 
tre les remçdes ordinaires j def^çon que 
hpnvoid, qu’auec le même régime , &- 
lès thèmes médicaments, quantité de ma¬ 
lades meurent qui ne mouroient pas au- 
parauanr. C’ell pourquoy les Chirurgiens 
qui “feront employez dans l'Hôpital des 
malades pcftiferez ', voyant arrjuer tels 
accidens extraordinaires ; enteront vne 
.obferuation rresexaéte: &tnémepouren 
Cpnnoiftre mieux la caufe , feront ouuer- 
ture de quelques cadaures , apres quoy 
ils. irprit trouucr les Médecins qui feront 
retirez auec les Magiftrats leur en fe¬ 
ront. yrj rapport f del, ghn de. connoiftre 
parla ço-nfultation &: la conférence qu’ils 
auront auec eux, l’ordre qu’ils tiendront 
au traitement de leurs malades. le rap * 
porteray à cefuiet le refultat d’vne con- 
fultacion qui fut faite en pareille occa- 
dion, par quatre Médecins du Roy des 
plus fameux de France ,çn l’année i 6 op 
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fur leraport qui leur fut faic par les Chi¬ 
rurgiens : Que les malades , fi-tôt qu’ils 
étoirnc frappez de Pefte,deuenoienctel¬ 
lement affoupis , qu’aucun des remedes 
qu’on leur donnoit, ne les pouuoit fou- 
l^ger, ny même p refera er de la mort, qui 
s’en cjifuiuoit peu de temps apres. Ces 
Médecins ayant examiné la caufe & l’ori¬ 
gine de cét accident lï extraordinaire , 
ordonnèrent l’opiat fuiuant,qui fut apple- 
lé Polycrefte': & dont la vertu fut fi effi¬ 
cace pour le foulagement de ces pauures 
malades, que la plufpart de ceux qui en 
vferent, furent guéris’de pefte, 
fy. Rad. tunicis, t orme nul. Pentaph. enul. 
amp. caryop'ny. fcorzon. imperat.ficca. an. g. 
iiij. cojrt. citnjîcci g if. rad, angel. T^edoar.an, 
l-i. fol, vlmar. agrim. béton, fcordsj , cardui , 
Juccijk , ver on. rut.e , chamœdr. abfynth. Jicc. 
a». i„ fem. ci tri acetcf. bombacts , anifi, 
foentc. coriand. prxpar. an. g. Æ. rad. eboris , 
cornu cerui , carabes , Cantal, omnium , diclam. 
eut. fummit. hyper, thymi.an. 3. vi. bacca. 
iuniperi. g. iij. boli Blejenfis , g. iij. f. omnium 
palais. 

B i.pulu.prxd. lib.j. nucum iuglandimn con - 
ditarum y &nucum mofcat.conàitar.art.lib.i .6, 
fjr.de fucco açetof. fyl. &delimn. an. lib. /*. 
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mellisrof* collati , * f opiata. de (jttade- 

Sur §.6. pro doji, ex apm i & média parte vi¬ 
nt albi. 

Les Magiftrats doiuent donc auoit vu 
foin tout particulier de choifir desChirur- 
giens fort expersen la cure de Ce mal, qui 
non feulement ayent traité des Peftiferez 
en particulier, mais aufli qui ayent été 
employez dans lesHôpitaux,d’autant que 
de là dépend la vie d’vne infinité de per- 
fonnes. Et afin que les Chirurgiens puif- 
fent fatisfaire au befoin des malades , les 
Magiftrats leur ordonnerons de prendre 
auec eux autant de garçons Chirurgiens 
qu’il leur fera neceftaire , pour leur pré¬ 
parer les médicaments, lés charpies , K 
chofes femblables dont ils auront befoin. 

Quant à l’ordre que lesChirurgiens doi- 
eent tenir dans 1 Hôpital en l’afliftan- 
ee des malades peftiferez, quoy que ma 
profelfton ne me permette pas de leur rien 
enfeigner touchant la cure de ce mal , ie 
croy néanmoins qu’ayant pris deffein par 
Cet ouurage , d’apporter tout le foulage-’ 
ment quim’eft poftible aux peuples , qui' 
fouuent periffent de pefte faute d’étre 
bien traitez ; qu’ils ne trouueront pas 1 
mauuais que ie raporte icy ce que i’ay 
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veu pratiquer par le fieur Iean Efpelit 
Bourgeois de la Ville de Marfeille,lequel, 
bien qu’il ne fafle pas profelîion d’exer¬ 
cer la Chirurgie, s’eft toutesfois rendu II 
habileenla Cure de ce mal, par l’afflftan* 
ce qu’il a rendu charitablement aux pe- 
lKferez dans les Hôpitaux l’efpace déplus 
de trente années, qu’on le peut dire vn 
des plus expérimentez de noftre fiecle.Ce 
qui a obligé les Magiftrats delà ville de 
Marfeille en reconnoiffance des grands 
ferai ces qu’il leur a rendu durant la gran¬ 
de pefte dont ils furent affligez en l’année 
1649. de l’établir pour le relie de fes iours 
Intendant de la Santé, a'uecvne penfion 
annuelle fortable à fon mérité; Suiuant 
donc ce que i’ay appris de cét homme II 
fage & fi expérimenté en ces matières, 
le dis que la première chofe que doiuent 
faire les Chirurgiens, eft devifiterlesma*- 
lades auffi-tot qu’il feront arriuez à l’Ho- 
pital, &: qu’ils auront reçeu leurs Sacre- 
mens,afindo eonnoiftre leur niai : &c en 
même temps leur donner vnç potion cor-* 
diale pour fortifier le cœur, Sç le precau* 
tioner promptement contre les mauuaifes 
itnpreffions du venin peftilentiel : puis 
Jçur faire l’onction del’hiffle de Scorpion 
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deMatthiolus aux téples,aux narines,en la 
paume des mains,& en la région du cœur, 
ils doiuent aufli leur appliquer vne Epi- 
thème fur le cœur, & leur donner les au¬ 
tres reinedes qu’ils iugeront à propos, fé¬ 
lon l’état où ilslesrrouueront. 

La potipn cordiale doit être compofée 
d’vne Dragmede Theriacque , difloute 
en cinq onces d’eau de feabieufe , ou de 
feorzonere où de chardon bénit : le pro¬ 
pre de cette portion effcde fortifier le cœur 
& luy donner de la vigueur pour chafTef 
au dehors le Venin peftilentiel , foit par 
les pores , caufant vne fueur vniueriel-. 
le en tout le corps , foit par les émon- 
cloires, qui font les autres voyes ordinai¬ 
res dont la nature eftpourueuë pour fe 
décharger de ce venin, & autres fembla- I 
blés ce qui arriue de la forte : fi la 
telle fe trouuc la partie plus chargée de 
ce venin , la nature s’en décharge par 
derrière les oreilles , où font les émon- 
étoires du cerueau: fi c’efi: la poitrine qui 
en foit remplie , elle s’en décharge par 
delfous les aifelles , où font les émon- 
ûoiresdu cœur : fi c’effc le ventre infe* 
rieur , elle s’en décharge par lesaifnes, 
où font les émondoires du foye. Delà 
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vient que 1' on voit paroître en ces lieux 
certains bubons, qui font les lignes par où 
l’on connoît quelles font les parties les 
plus attaquées de ce venin, & les voyes 
que la nature prend pour s’en déchar¬ 
ger. C’eft ce que le Chirurgien doit foi- 
gneufement obferuer : & li-tôt qu’il voit 
paroître le bubon en quelqu’vn de ces 
émonétoires, il doit faire fonpolliblepour 
attirer la matière au dehors , à. fin d’ai¬ 
der la nature à s’en décharger : appliquant 
furie bubon vne ventoufe , laquelle il n’y 
doit pas laifler long-temps , mais plutôt 
l’appliquer à diuerfes fois : afin de ne pas 
faire refoudre la matière, qu’il doit tâcher 
défaire venir à fuppuration,& luy donner 
air. La ventoufe oftée , il doit inconti¬ 
nent appliquer le cataplâme ou emplâtre 
& lors que la curreure commence à pa¬ 
roître allez éleuée, fans attendre quel¬ 
le fuppure d’elle meme, il doit appliquer 
au lieu le plus éminent , le cautere po¬ 
tentiel , l’efcare duquel étant faite , il 
l incifera iufqu’à la matière creuë ou cui¬ 
te : & puis il la fera venir à fuppuiation 
par le moyen des emplâtres fuppuratifs, 
qu’il appliquera fur la playe. Cela fait, 
il tnondifiera l’vlcere auec le inodiffica- 
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tffj de Apio,y aioûtant toûidurs extérieu¬ 
rement la Theriaque vieille , qui eft la 
meilleure. 

Il eft bon d’appliquer ait defifous des 
bubons , des veficatoires ,à fin d’attirer 
les ferofîtez qui font venimeufes qui tom¬ 
bent au tour de la partie malade : com¬ 
me aufli de faire prendre quelques reme- 
des rafraichilfants aux malades , plûtoft 
que des chauds, félon la faifon où l'on fe 
trouue , lors principalement que l’on s’a¬ 
perçoit que le venin trop enflammé, leur 
caufe vne chaleur intérieure trop vehc- 
métejqui les brûle.Ileft bon auflide nour¬ 
rir les malades auec des confomflrez de 
chappon, affin de leur donner plus défor¬ 
mé pour refifter à la violence du mal. 

Outre les bubons,il y a des charbons qui 
viennent en diuerfes parties du corps des 
malades ( qui ne font autre chofe qu’vne 
efpece de Plegmon qui s’amafle en ces 
parties : &qui paroît tantôt rouge, d’au¬ 
tre fois noir .• &: même i en ay veu qui 
commençoient à paroîtrc de couleur d'vn 
blanc de lai£fc, s’éleuant en veffies dures 
auec douleur, chaleur , &: ponction : 
laquelle fevenant à ouurir , fait efcare; 
comme vn cautère. Le plûtoft que ces 
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charbons peuuenc s’ouurir , c’eft le meil» 
leur , afin de donner air à la matière cor» 
rompue : que fi la nature le montre trop 
lente à pouffer dehors cette matière , il 
la faut aider par l’application du catapla» 
me, du feu , ou du caurere potentiel , 
faifant la fcarification fur l’efcarre auec 
les fuppuratifs ordinaires : laquelle étant 
tombée,on mondifieral’vlcere auec le 
cirop de rôles feiches,ou autre fembla» 
blc. 

De plus ily a encore les exenthemes, 
qui font des taches qui viennent fur le 
corps des pçftiferez : donc les vnes pa- 
roiffent de couleur de pourpre , & le$ 
autres noirçs : qui font pour f ordinaire 
fignes demouftratifs de mort, au moins 
i’auouë n’auoir jamais veu guérir aucun 
malade , lors que ces caches font deue- 
nues noires. 11 s’eft trouué quelques Chi¬ 
rurgiens peu expérimentez en la cure dç 
ce mal, qui ont voulu fearifier ces tacites 
& enfuite y appliquer les ventoufes ,à 
fin d’attirer le venin au dehors : mais ils 
n'en*ont attiré que du fang, quia plutôt 
cayfé la mort à ces pauures malades, 
qu’apporté du foulagement. C’eii vne 
maKime que les Chirurgiens doiuent çh- 
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feruer inuiolablemenc , de ne iamais tiret 
de fang aux malades peftiferez, en aucu- 
ne partie du corps que ce' Toit : car pour 
le peu qu’on en tire, la nature en demeure 
toujours débilitée, & a moins dé force 
pour expulfer au dehors les humeurs cor* 
rompues. 

Voila l’ordre que i’ay veu tenir en fa cu¬ 
re de ce mal, au fufdit Sieur Iean Efpelit 
auec vn fuccez tres-auantageux pour les 
m&lades, l’efpace d’vne année que i’ay été 
employé auecluy au feruice des peftiferez 
dans la ville de Marfeille: &: que i’ay voir, 
lu raporter icy, pour feruir à ceux qui en 
pourroit auoir befoin dansfoccafion. 

Le Chirurgien de l’Hôpital ne menquera 
pas de faire la vifité generale de tousles 
malades vne fois la femaine j &c d’écrire 
fur vn billet le nom de ceux qu’il tfouue- 
ra être en état d’en fortir,&: dont les playes 
font fuffifamment confolidées , a£n que l 
le Capitaine les faffe conduire en l’Hôpi¬ 
tal de la faute. Que fi en vifitant les ma¬ 
lades , il enconnoit quelqu’vn qui foitin- 
ife&é du mal Venerien , il le fera mettre 
à part, de crainte qu’il ne le communique 
à d’autres, d’autant que ce mal eft contar 
gieux comme lapefte: ôc même à quelque 
raporS 
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rapport auec la pefte , en ce qu’il eaufè 
fouuentdes apoftumes aux aifnes,oùfonc 
les émon&oires du foye: en quoy lesChi- 
rurgiens,qui ne font pas bien experimen- 
cez, Te trompent fouuent , fpeeialemenc 
en cemps de pefte. 

Quanta l’Apothicaire,fon office fera de 
foigner que fa boutique foie fournie de 
toutes les vftenciles ,& de toutes les dro» 
gués ncceffaires à la cure de ce mal , foit 
pour faire les emplâcres& cataplâmes:foir 
pour çompofer les preferuatifs & potions 
cordiales : & généralement tous les médi¬ 
caments dont on fe fert en cette mala-> 
die. 

CHAPITRE XXII. 

Des Porteurs des malades, vulgairement ap¬ 
peliez, Corbeaux. 

L ’Office principal des Corbeaux fera 
d'aller quérir les malades,fort à h 
vilje , foit à la campagne, ôede les appoi> 
ter à l’Hôpital fur des branquars , ou dans 
des chaires .comme en le iugera plus eom- 
M 
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mode. Pouf cela le Directeur derHofpital 
choifira des hommes forts & robuftes,au¬ 
tant qu’il fera neceifaire : mais qui foienc 
fîdels, afin qu'allant dans les marions que. 
rir les malades, ils ne leur falfent aucufi 
tort. On en députera vn ou deux,, qu’on 
croira eftre les plus gens de bien , pour 
auoir la conduite des autres, & leur com¬ 
mander ce qu’ils auront à faire, foie pour 
porter les malades, foit pour qnfeuelir &c 
enterrer les morts , foit pour . nettoyer 
l’Hôpital, & choies femblables, à quoy 
on iugera à propos de les employer. Et 
afin que les chofes fe falfent auec plus 
d'ordre : les Chefs defdits Corbeaux doi- 
uent fçauoir combien ils en auront cha¬ 
cun fous leur conduire, &: en quels quar¬ 
tiers de la ville oü de la campagne ils ail- 
rontà les enpoyer. 

Et daùtant que ces Corbeaux doiuent 
aller ordinaire nient de côté.&: d’autrç 
pàrmy le monde,on leur fera portera cha¬ 
cun vne péri ce fonette attachée au pied, 
afin qu’onlcs êonnoîffe. 13 e [plus, quand 
ils iront quérir lés malades,. o u faire quel¬ 
que autre négâcpàla ville ou aûxxhamps» 
ils feront fonner deuant eux vnè cloche-' 
te j pour auertir ceux qu’ils reucop,tre.* 
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ront par les chemins, de s’éloigner d’eux, 
afin qu’ils ne leurcomnmique aucun mal, 

CHAPITRE XXIII. 

Ve U Manière de purifier les habits & les lin'- 
ges de ceux qui ferontguéris de la ?efie , 
aimt que de les faire alla en l’Hôpital de 
la Santé. 

T 7 N des moyens le plus prompt,leplus 
V commode , & le plus efficace pour 
purifierles linges, les habits , & tout ce 
qui a-feruy aux malades peftiferez , eft de 
les faire boüillir dans le^u commune ■ l’ef- 
pace enuiron d’vn qu^rt d’heure. Pour 
cet effet il y aura dans ËHopital des ma¬ 
lades vn grand chaudrbn ou chaudierei, 
placée deffiis vn fourneau, qui ne feruira 
qu a cet vfage : &: le Directeur de l’Ho- 
pital en donnera la charge par office à 
quelqu’vn , auquel il recommandera de 
s’en acquitter hdellement, comme d’vue 
chofe de très-grande confequeîice pour 
le bien public. 
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Lprs donc que quelques malades feront 
èfteftiuement guéris, &£ iugez par leChi- 
rurgien être en état de pouuoir palier en 
l’Hôpital de la Santé,pour acheuer de s’y 
purifier parfaitement : on leur ordonnera 
d’apporter au lieu où fera le chaudron, 
tous leurs habits , leurs linges , & ce qui 
leur a feruy durant leur maladie , ne leur 
permettant de retenir fur foy, que ce qui 
fera precifement necefifaire pour les cou- 
urir. L’officier qui fera commis pour pu¬ 
rifier toutes ces chofes,Ies ayant fait boiiil- 
lirPefpa.ce d’vn quart d’heure , les reti¬ 
rera du chaudron , auffi toft les ayant 
misdefius des çiuieres, les fera tranfpor- 
ter en l’Hopitaldela faute où elles feront 
étendues à l’air fur des cordes pour lgs fai¬ 
te feicher : & afin que la purification de 
çesehpfesfoit cntierç& parfaite, on les 
lailfera ainfi expefées a l’air l’efpace de 
deux iours &: de deux nuits. Que s’il fe 
trouuequelqueshabitsde prix & de va¬ 
leur, qui poürroient être gâtez en les fai¬ 
sant boiiillir , l’Offiçier les étendra fur des 
cordes dans vne chambre deftinée à ce- 
là,.ôë les fera purifier l’efpaee d’vn iour 
çuee le parfum, ordinaire, comme il fera 
dit en fou lieujapres quoy il les fera tranf- 
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porter en l’H opital delà Santé, ou ils feé 
ront expofezà l’air ; ainfi qü’ileft die cy- 
deflus. 

Quant à ceux qui doiuent p a fier en î’ho- 
pitalde la Santé ; auant que d’y être ad¬ 
mis,on les fera premièrement éritrerdans 
vne loge de bois, qui fera fabriquée ex¬ 
piez hors laportedudit HopitàldelaSànw 
ré ; ôz là s étant dépoüilez de tous leurs 
habits ,&reüêtus chacun d’vne chemifé 
blanche, qui leur fera apportée par vn 
des feruiteurs de l’Hôpital delà Santé; 
ils y entreront ainfi en chemife. Et les vè- 
temens qu’ils auront quitté , feront ra« 
portez en l’Hôpital des malades , pour» 
les faire bouillir ôc purifier comme les au¬ 
tres; enfuite de quoy ils feront rapportez 
enl’Hopital de la Santépourlesy faireTei¬ 
cher; &eux feront conduits en l’Hôpital 
de la Santé,, côiîime il fera dit cy-apres. 

Queii le Chirurgien rencontre parmy 
les malades,quelques peiTonnes d e fi m au- 
uaife conftitution , que leurs playes ne 
puifTentqntierement le confolider& gué¬ 
rir , apres qu’ellesaurontfuppurë l’efpace 
de deux ou trois mois,il ne doit faire nul-' 
le difficulté de les faire reiiuoyer dans 
leurs maifons ; leur ayant premièrement 
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fait changer d’abits &: de linges , lauer le 
corps auec du vinaigre , & faic purifier 
tout ce qu’ils auront auec eux , comme 
il eft die cy-deuant.II n’y a rien à craindre 
à cela ,.car telles playes ayant fuppuré fi 
long-temps , ne font plus contagieufes, 
nyen état de communiquer aucun mal 
à d’autres: ieTay veu pratiquer de la for¬ 
te plufieurs fois dans les Hôpitaux, fans 
qu’il en foit iatnais arriüé accident. 

CHAPITREXXIV. 

De l'Hofpital de la Santé } comme il doit être 
baty ,& de l'ordre qu on y 
doit obferuer. 

L ’Hôpital de la Santé, eft: le fécond 
que l’on doit faire bâtir : afin , com¬ 
me i’ay dit cy-deuant, d’y faire paffer , à 
lafortie de l’Hôpital des malades, pour 
quelques iours ceux qui ont recouuert 
leur fan té, & dont les playes & vlceres 
font entièrement confolidez , pour y être 
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purifiez des relies du mauuaisair, 6 c toux 
ce qu’ils ont apporté auec eux, auant 
que d erre renuoyez chez eux. 

Quant au lieu où l’on doit bâtir cet 
Hôpital, , 1 e plus êleué fera le meilleur 
dautantquel’aiï-y eft plus pur & plus 
ferain ; On fera faire vne ceinture de 
murailles, de grandeur à peu près, rap¬ 
portante à celle de l'Hôpital des malades: 
fi ce batiment elt éloigné de celtiÿ des 
malades, il fuffira qu’il y ait vne feule 
porte pour entrer 6 c forrir.- s’il eft con¬ 
tigu,il y en doit auoir deux, vne pour 
pafler de l’Hôpital dés malades en eeluy 
delafanté, 6 c l’autre pour en for tir , à 
fin que ceux qui font entièrement puri¬ 
fiez, né foient pas en danger de repren¬ 
dre aucun mauuais air , en repaflant par 
l’Hôpital des males pour s’en retourner 
chez.eux. On fera bâtir autour defdites 
murailles , des chambres qui feront conti¬ 
guës les vnes aux autres, tant pour lo¬ 
ger les pfficiers &y faire les officines,que 
pour y retirer les conualefcens: que fi la 
commodité de la ville ne permettoit pas 
de les faire bâtir folidement, il fuffira 
dans vne neceffité preffante de les faire 
fabriquer de bois. On pratiquera du cô- 
M iiij 
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té du Leu an t vne Chapelle entre deux I 
chambres , fous vn grand pauillon , qui 
fera tout ouuert du côté de la cour , auec 
vn feul Autel, afin que ce peuple puiffe 
entendre la fainte MelFe , & affilier aux 
prierès qu’on fera tous lesfoirs auantque 
chacun fe retire dans fachambre.Lacour 
de l’Hôpital demeurera libre pour pro¬ 
mener & diuertir ce peuple 5 & pour faire 
leicher & aërier leurs linges leurs ha- 
bits. 

Il y aura dans cét Hôpital vnDire&eur, 
pour y maintenir l’ordre neceffiaire , k 
faire punir ceux qui contreuiendrontaux 
ordonnances des Magiftrats : vn Prêtre 
pour y célébrer la fainte Melfe , &: faire 
•lesprières tous lesfoirs? vn portier, ou 
deuk , s’il y a deux portes , auquel le Ca¬ 
pitaine donnera ordre de ne receuoir 
choie qüelqu’oncque venant del’Hofpi- 
tal des malades, qui n'ait été purifié en 
la maniéré cy-deuant dite , ny de laifler 
fortir quoy que ce foi t, fans fa permiffion: 
Il y aura auffi vn pouruoyeur &: aurres 
officiers nccelîaires , lefquels tous ne 
doiuent point être tenus pour fufpeéts, 
dautant que cet Hofpital doiteftre vnlieu 
defânté. 
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Quant à ceux qui viendront de l’Hof- 
pical des malades, étant entrezen che» 
mife en celuy de laTante, on les fera en 
même temps entrer dans la chambre qui 
fera lapins voifinede la portée &c la s’étant 
reueftus des habits qui leur feront don¬ 
nées , on leur fera fouffrir le parfum fef- 
pace d’vne demy heure; apres quoy le Di¬ 
recteur leur aifignera leurs chambres, ou 
ils demeureront iufqu'à ce qu’on les ren- 
uoye chez eux. 

CHAPITRE XXV. 

De l’Hôpital des fufpects : de U maniéré qu'il 
doit être batty : & l'ordre quon 
y doitobferuer. 

C EttoifîefmeHofpital n’eftpas moins 
neceflaire pour remédier prompte¬ 
ment à la Pefte dans les lieux qui eh 
font affligez , que les deux precedents, 
&ie ne void pas comment on s’en pour- 
roit pàfler, à moins que de rifquer la rui¬ 
ne totalle d’vne ville. Quelle apparence 
de ne pas feparer d’aueû les autres , ie 
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perfonnes fufpeétes ; le veux dite cel¬ 
les qu’on peut foupçonner pouuoir être 
infectées dè l’air peftilentieffoit pour être 
d’vne famille,où quelqu’vneft tombé ma¬ 
lade de Pefte ; foit pour auoir conuerlé 
aueç tels malades, foie pour auoir touche 
jdes choies infeâées, qui leurs auroient 
ieruy,comme linges , habits, &: choies 
femhlables ; foit pour ^.uoir quelque in¬ 
commodité corporelle qui ne paroift pas 
euidemment être la Pefte., mais, qu’op a 
lieu de foupçonner pouuoir être telle; 
foit enfin pour auoir quelques-vns desfi- 
gnes&c accidents, qui ont coutume de 
précéder cette maladie : pourquoy dif-je, 
ne pas feparer de la Compagnie des autres 
ces perfonnes qu’on doit tenir pour fuf» 
peétes?Quoy qu’elles ne foient pas actuel¬ 
lement malades, elles péuuent néant- 
moins éftre infeétées demauuais air, & le 
. communiquer à d’autres^ qui font fufee- 
ptibles de ce mal ; &c ainfi ce feroit s’ex- 
pofer à tout perdre, que de les laitier dans 
la liberté de conuerfer auec le commun 
du peuple. 

De les faire' aller enl’Holpital des ma¬ 
lades, ce feroit exercer contr’eux vne 
cruauté, qui ne feroit pas moins grau- 
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de que celle qu’exerça Nabucodonofor a, 
l’endroit des trois enfans de Babylone, les 
faifant entrer dans vne fournaife ardente 
pour les y faire confommer. Qu^eli-ce au¬ 
ne chofe la pelle , 'qu’vn feu deuorant aq 
regard des hommes? Faire donc aller de 
pauures perfonnes fufpe&es dans vn Hof- 
pical tout remply de pelliferez , & dont 
l'air eftinfedé de ce venin,nell-cepas les 
vouloir faire confommer comme des .vi¬ 
dâmes innocentes dans les ardeurs de ce 
feu pcftilentiel, qui leur ell d’autant plus 
cruel,qu’il ell plus lent, que n’elloit ce- 
luyHe Babylone? 

le rapporteray à ce fuiet , vne chofe 
quei’ay veuë dans vne ville, où cette pra¬ 
tique de faire conduire les fufpeéls en 
l’Hôpital des malades pelliferez, étoit en 
vfage : il me fouufent donc , d'auoir veut 
conduire parmy les Pelliferez quanti¬ 
té de peuple d’vne rue où il y étoit furue- 
nu quelques accez dèpelle -, dont vn bon 
vieillard, qui étoit de îa compagnie auec 
toute fa famille , .me faifoit des plaintes 
les larmes aux yeux ; &C tout tranfporté 
de colere de fe voir réduit dans vn fem- 
blable lieu , difoit : helas ,mon Pere., i’ay 
tiauaillé toute ma vie pour acquérir quel- 
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que chofe pour les neceifitez futures de 
moy &c de ma famille. I’ay fait bâtir trois 
maifons à la campagne pour y aller de¬ 
meurer , &: pour me deliurer dés pertes 
qui régnent en ce pays : Sc maintenant 
pour quelque petit foupçon que nous 
«'ayons frequente les peltiferez qu’on à 
trouuë dans nôtre rue , oh nous a con¬ 
duit dans vn lieu pour nousy faire périr ; 
quepôuuons nous attendre : fi non de fi¬ 
nir bien-tôt nos iours , fans efpoir de 
pouuoiréuiter la mort , don t l’obiet eft 
toujours prefentà nos yeux? Ah; que né 
fuis je né dans quelque autre pays?& quel 
crime auons nous commis pour nous 
traitter de la forte,& auec fi peu d huma¬ 
nité e Cette belle famille que i’ay éleuéé 
auec tant de foin, dans l’efperance quel¬ 
le feroit vn iour lefupport de ma vieillef- 
fe , faut il maintenant que ie la perde, 
&c que nous foyons enfeuelis tous enfem- 
ble dans vn même tombeau? O Dieutque 
de calamitez : &: de miferes tout à la fois ? 
de quel cofté me tourneray-ie pour re- 
ceuoir quelque confolation ? La Perte 
m’enuironnede toutes parts, les puilfan- 
ces du monde fe font bandez contre moy, 
la vieillelfe m’acable, & la mort me pour- 
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{ait.PfiL7.ne pouuoit-on pas affignervne 
demes maifons Champêtres;, pour y faire 
la quaraijtainerplûtôt que de nous condui¬ 
re dans ce funelte lieu? & qui auroit die 
que dans ma patrie on m’eut traité de la 
forte, 8c que mon innocence meut ren¬ 
du criminel. Ce font les plaintes tres-iu- 
ftes,&tre.s-équitables de ce bonPere,qui 
finit favie dans ce rencontre auec fa fa¬ 
mille, &la plus grande partie de ceux 
qui eftoient venus de compagnie, y fini¬ 
rent aufiï leurs iours. Exemple véritable¬ 
ment capabled’emouuoir le cœur àMef- 
fieurs les M'agiftracs , pour auoir d’auan- 
cagedecampaflion des pauures,& pour 
leur faire conoitre l’obligation qu’ils ont 
d’établir vn lieu pour y mettre les fufjpeéts 
&pour abolir la coûtumede les enuoyer 
parmy les peftiferez. 

Il faut donc que les Magiftrats,qui fonc 
ksLieutenans de Dieu,& qui doiuent luy 
répondre de la vie des peuples qu’il a mis 
fous leur conduite , prennent tous les 
moyens poffibles pour la leur conferuer, 
çnfelaconferuanc à eux-mêmes. Il faut, 
dif-ie , que pour cela ilsfaifent bâtir ce 
troifiefme Hôpital,pour y faire retirer les 
fufpeéts , non feulement à fin de les fe- 
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parer d’auec le commun du peuple, mais 
àuffi afin de les y faire purifier de tout le 
mauuais air, dont ils pourroient èftre in- 
fe&ez. 

* Quant à la forme &: maniéré que doit 
être bâtycét Hôpital. On fera faire vne 
ceinture de muraille de grandeur à peii 
près femblable à celle des deux autres .• & 
s’il le peut, il le-faut faire bâtir en lieu 
éleué , & qu’il ne foit pas beaucoup éloi¬ 
gne des autres, afin que fi quëlcju’vne de 
ces perfonnes fufpeélésy tombe 'malade, 
on-la puifle tranfporter plus facilement en 
l'Hôpital des malades. On fera faire deux 
portés à cette cl au turc :vne pour entrer 
& fortir les fufpeéts : & l’autre pour 
faire entrer tous les.viures ,'auêë tout ce 
quiîeurfera neceflaire : comme aüflî pour 
conférer auec ceux de dehors qui les vien¬ 
dront voir. Au cofté du Louant on fera 
bâtir le long des murailles ,• des chambres 
qui feront contiguës les vues aux autres, 
tant pour y loger les Officiers, que pour 
leruir d’officines : & aux trois autres co¬ 
tez, oii y fera bâtir le long des murailles ,' 
des chambres de quinze à feize pieds en 
quarté , &c éloignées les vnes des autres 
de pareille diitance. Au deuanf de cha- 
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cùnes defdites chambres, on y fera drelfer 
vne barrière de bois prenant:-aux deux,an¬ 
gles de chaqüe'chambre, &c formant vn 
quatre audeuant d'icelles qui feruira de 
limite à ceux qui feront la quarantaine 
dans lefdites chambres y afin d’empéfcher 
qu’ils ne puilfent s’approcher de plus près 
pour fe parler les vns aux autres, que de 
la diftance de feize preds—qu’il y aura 
d vne chambre-a l’autre. 

Au milieu de la court de l'Hôpital, on 
fera bâtir vne Chapelle fousvn grand pa- 
uillon qui fera ouucrtdc trois codez , & 
dontl’Autel fera appuyé du côté du Le- 
uant, afin que tous ceux qui feront la 
quarantaine.puilfent entendre commode- 
meht la fainré Melle fans fortir hors:.leurs 
bârrieres.:Den:iér.eTAutetde ladite Cha¬ 
pelle gn y pourra pratiquer-la Sacriftie. 

Pour ce qui,-elt de l’ordre qu’on doit 
. obferuer en ce« Hôfpitab: il fera ponrueu 
de tous lds Officiers neceflaires : on n’y 
admettra: aucuns fufpccts, qu’ils n’ayent 
fouffert le. parfum en.leuts, marions auant 
que d’en partie: C’elf pourquoy arriuant 
quelque malade dans vne maifon , apres 
que le Capitaine du quartier l’aura fait 
tranlporter en l’Hofpital des malades, il 
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enuoyra les parfumeurs dans cette mai. 
fon,lefquels feront retirer dans vne cham¬ 
bre , éeuxqui relient delà famille , auec 
tout ce qu’ils voudront porter auec eux , I 
& là ils leur feront fouffrir le parfum l’ef- 
paee d’vne demie heure pour les purifier 
autant qu’il fera poifible ,à fin qu’ils ne 
porte aucun mauuais air auec eux : cela 
fait, le Capitaine du quartier les fera con¬ 
duire en l’Hôpital de fufpeds, pendant 
quoy les parfumeurs acheueront de par-^ 
fumer la maifon : ce qu’ayant fait, ils la 
fermeront ,& appoleront fur la porte d’i- 
celle vne Croix rouge, & en donneront 
la clef au Capitaine du quartier. I 

Comme ces perfonnes fufpe&es entre¬ 
ront dans FHôpitalJe portier écrira def- 
fusvn regiftre leur nom, leur qualité , le 
mois & le iour qu’ils feront entrez , à fin 
quel’on connoilfele temps qu'ils auront 
commencé leur quarentaine ; apres cela 
le Direéteur de l’Hôpical les fera con¬ 
duire dans des chambres :faifanten forte 
qu’il n’y ait das vne chàbre que ceuxd ’v- 
ne même famille: êtantlogez,on leur fera 
içauoir qu’ils ne doiuent point fortir hors 
la barrière qui leur eft donnée pour limi- 
te,&: qu’en cas qu’ils en forcent pour ah 
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1er conferuer auec ceux d’vne autre châ« 
bre , qu'on les punira félon les loix qui 
feront établies par les MagiRrats. Si on 
ne tenoit cette rigueur pour les empêcher 
de fe conuerfcr , on ne pourrait iamais 
auoir aucune alTeurance qu’ils fuRent 
bien purifiez, &ainfi on ferait dans la mê¬ 
me crainte &dans le même dangerdu mal 
qu’auparauant. Que fi quelqu’vn de ceux 
qui font dans vne chambre tombe malade 
on le fera aufli-toft vifiterpar le Chirur¬ 
gien, qui le iugeantétre atteint de pefte, 
îlfera en même temps tranfporté en l’Hô¬ 
pital des malades apres quoyle Directeur 
del’Hopital fera venir les parfumeurs quj[ 
ferot fouffrir le parfum ordinaire l’efpacc 
d’vne demie heure,à ceux qui font reftez 
dans la chambre : &: puis on leur fera re¬ 
commencer la quarentaine, à conter du. 
iour qu’ils auront été parfumez. On ob- 
feruera la mefine chofe à chaque fois qu’il 
en tombera quelqu’vn malade dens cette 
chambre ; le femblable s’obferuera és 
autres chambres en pareil accident. 

Mais afin de mieux connoiftre l’état où 
feront toutes ces perfonnes durant le 
temps de leur quarentaine : le Directeur 
de l’Hôpital, ou quelqu’vn commis de 
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fa part ,fera tous les iours vne fois la vi- 
llte par toutes les chambres , obligeant 
chacun de fortir dehors, dans l'enceinte 
de leur barriere.Que s’il s’en trouuedans 
quelque chambre qui ayent cele leur mal, 
apres en auoir fait retirer le malade ,on 
fera doubler la quarantaine à ceux qui 
demeurent auec luy , en punition de ce 
qu’ils ne l'ont point donné à connoître,& 
ont par ce moyen tranfgreffé aux loixdes 
Magiftrats. 

Ceux qui auront efté en parfaite fanté 
l’efpacede vingtiours continuels depuis 
leiourde leur entrée dans l’Hôpital, on 
ne doit faire aucune difficulté de les rcn- 
rioycr en leurs maifons , apres leur auoir 
faitfouffrir dans leurs chambres, auant 
que de partir vn petit parfum l’efpace 
d’vne demie heure , &c à tout ce qu’ils 
voudront emporter auec eux. Maisles fa¬ 
milles où quelqu’un fera tombé malade 
de perte durant leur retraite, ne feront 
point renuoyéesenleursmaifons , qu’a- 
pres auoir été en parfaite fanté l’efpace de 
trente iours, à conter du iour qu’ils au¬ 
ront commencé la quaranteine, &r auoir 
fouffert le petit parfum, comme il eft dit 
cy-dertus» 
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Tous les Officiers de cét Hôpital doi- 
uent être tenus pour fufpe£fcs,&: ne doi- 
uentconuerfer auec les perfonnesqui font 
en famé ? &c s’il arriuoic qu’on en vou¬ 
lut changer quelqu’vn pourîe mettre dâs 
l’Hôpital de la fanté : ou qu’on ne s’en 
1 voulût plus feruir, on ne le fera point for- 
tir, qu’il n’aic premièrement foufFert le 
parfum , comme les autres, auec tout ce 
qu’il voudra emporter. 

CHAPITRE XXVI. 

Ordre p articulier qu'on doit objcruer en 
Hyuer: pour arrefter le cours de 
la P ejlc dans les lieux qui en 
font afflige^. 

C ’Efl: vn erreur qui s’eft glifle dans 
l’efprit des peuples, de croire que 
la Pefte tient de la nature de ces petits 
infe&es, qui naiffcnt dans les douceurs 
du Printemps, quife perfeôlionnent du¬ 
rant les chaleurs de l’lifté 8c de l’Autom- 

Nil 
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ns qui periffenc par les froidures de 
l’Iiyuer. Us fe perfuadentdif-je, qu’il en 
Va de méfme de la Pelle , qu elle n’arri- 
ue que comme les hirondelles ,lorsquele 
Soleils’éleuanc fur noftre.Horifon, com¬ 
mence à échauffer l’air : que l’Efté & 
l’Auconeluy fontfauorables , pour par- 
üenirau plus haut point de fa maligni¬ 
té: mais quePHyuer luy eft entièrement 
oppofé , que c’ell luy qui la tuë à 
fon tour , apres qu’elle a tuévn nombre 
infiny d’hommes Ce qui a donné cours 
à ce prouerbe populaire , qu’il ne faut 
qu’vn hon hyuer pour tuer& anneandr 
vne meifehante Pelle. En quoy on s’abufe 
notablement: Pauoiiè bien que le vent 
feptentrional qui cft froid ,à cela de pro¬ 
pre , que de purifier l’air , des qualitez 
malignes & pellilentielles dont il pour- 
roit être affecté : i'auouë bien que les 
froidures de J’hyuer referrant les pores 
du corps humain,&repercutant par an¬ 
tipathie la chaleur naturelle au dedans, 
empêchent qu’vn malade peltiferé ne 
communique pas fon mal à d’autres , fi 
facillement qu’en elle , par les moyen des 
exalaifons pellilencielles qui lortent de 
Ion corps : i’auouë bien aullî que le nom* 
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bre des malades n’eft pas fi grand en hy- 
uer ; mais ce n’eft pas qu’il diminue par la 
guerifon, ains par la mortalité qui arriue: 
car la nacure ne pouuanc fe décharger des 
humeurs corrompues par leS voyes qui 
luy font ordinaires, à fçauoir les pores &C 
lesémontoires, à caufe du froid qui luy 
bouche ces paffages , il faut neceffaire- 
ment quelle perifle: d’aucanc que la vio¬ 
lence de ce venin qu’elle renferme dans 
fon fein,la fiiffocqueen éteignant la chzr- 
leur vitale du cœur : de là vient que très- 
peu de malades peftiferez fe defendenc 
delamorcen hyuer. 

Mais ie n'auouë pas que le froid de l’hy- 
uer aneantiffe le venin peftilentiel , au 
contraire il le conferue comme fait vn 
Geôlier vne pefte de Republique , qu’il 
tient enfermé dans fes prifons. La diffé¬ 
rence que ie trouüe entre la chaleur de 
l’efté & le froid de l*hyuer,au regard de ce 
venin peftilentiel eft que la chaleür le 
dilate, luy ouure les paffages dont la na¬ 
ture a pourueu le corps humain, & ainfi 
lcrend contagieux & communicable : le 
froid au contraire le comprime, luy ferme 
les paffages, s'oppofe à les auenuës, com ¬ 
me on fait à vn ennemy, & l'empêche aia- 

N iij 
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fi de fe communiquer auec la même faci¬ 
lité qu’il fait en été. le dis auec la même 
facilité : car il n’empefche pas abfolu. 
ment qu’il ne fe communique : par exem¬ 
ple, le froid pour grand qu’il puifle être, 
n’empêche pas qu’vn peftiferé ne puiiTe 
communiquer fon malàvn autre qui fera 
en fanté , par le foufîle empefté qui fort 
de fa bouche : qu’il ne puilfe par le même 
fouffle infe&er l’air d’vne chambre où il 
fera enfermé & le corrompre de telle ma» 
nierequela plupart'de ceux qui l’afpirc- 
ront,receuront le mal : qu’il ne puilfeauf- 
fi par fon haleine &c fon foufle , infecter 
tout ce qui fera autour de luy, comme fes 
linges, fes couruertures, fes habits, dau- 
tant que ce fouffle étant humide ,vif- 
quetix , &c adhérant, il s’atache facile¬ 
ment à ces fortes de chofes qu’il rencon¬ 
tre. 

Le froid n’empéche pas auffi que ce ve¬ 
nin peftilentiel étant infinué dans les cho¬ 
ies fufdites parle fouffle du malade, ne s’y 
conferuelong-temps ,perfornitem , comme 
difentlesMedecinsmy même que les per- 
fonnés qui les touchent dans la fuite du 
temps n’en puiflent être inféétées. Au con¬ 
traire comme le froid comprime & rc- 
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ferre ce venin dans les chofes où ils’eftin- 
finué, il femble qu’il luy foit occafion de 
reprendre là de nouuelles forces, pour fe 
communiquer &c fe répandre par apres 
auec plus de vehemence, lors que les cha¬ 
leurs Printannieres venant à échauffer 
l’air, & à dilater toute la nature, le met¬ 
tent en liberté. C’efi: ce que i’ay obferué 
en des lieux où lapefte a duré l’efpace de 
plufieurs années confecutiues , comme 
aansl’Etat de Gènes Sc de Naples. Durant 
l’hyuerellefe ralentifloit beaucoup, n’ê- 
toit plus fi violente ny fi communicatiue: 
elleêtoit comme alfoupie , ainfi que ces 
petits animaux qui dorment tant que du¬ 
rent les froidures de l’hyuer ; mais elle n ê- 
toit pas efteinte ny ceffée pour cela, 
tant s’en faut, fi-tôft que les chaleurs du 
Printemps arriuoient ^ elle recommen- 
çoit mieux qu’auparauant. l’ayméme re¬ 
marqué plufieurs fois , qu’arriuant vn 
iour ou deux de temps doux au milieu de 
l’hyuer, arriuoient aufli tôt de nouueaux 
malades. 

C’eft donc vn abus populaire de dire 
& de croire, qu'il ne faut qu’vn bon hy- 
uer pour aneancir & arrêter le cours d’vne 
pcfteia plus méchante &laplusTnaligne, 

N iiij 
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puifque la raifon & l’expeiience nous 
font connoître le contraire : que le 

froid éft fouuent occafion qu elle fe trou- 
ue par apres beaucoup plus violente 
qu’elle n’etoit auparauant : dautant qüe 
le peuple fondé fur cét erreur, fe don¬ 
nant plus de liberté en hyuer d’aller en 
dés lieux peftiferez , &c d’acheter indiffé¬ 
remment toutes fortes de chofes infe¬ 
ctées : négligeant même de fe faire bien 
purifier aj-jresauoir elté malades, ou auoir 
fréquentéauec des malades, né s’en def- 
fient pas &: n 'apportent pas toutes les pré¬ 
cautions neceflairès pour s’en garentir: fî 
bien qu’à 1 heure qu’on y fonge le moins, 
àrriuant les premières chaleurs du Prin¬ 
temps, on void recommencer la Pelle de 
tous cotez. Non feulement la Pelle re¬ 
commence fouuent apres P hyuer , dans 
vn lieu où elle a régné l’été précédent: 
mais aulfi elle peut commencer tout de 
nouueau &: au milieu de l’hyucr, dans vn 
lieu oùcllen’eftoitpasjloiy pat des mar¬ 
chand ifes qu’on y ameinè, qui venant 
d’vn lieu empelté, font infectées ; foit par 
desperfonnes malades ou ibfeétéesde ce 
mauuàis air, qui l’y apportent. 
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Od ne doit donc pas en hyuer non plus 
qu’en efté,dâns des lieux qui font affligez 
de ce mal contagieux ,ricn négliger de ce 
qui eft ordonné parla Police établie pour 
s’en preferuer; dautant qu’il y a toûiours 
fuiet de craindre. Maisdans leslieuxoùla 
pefte arriueroic tout de nouueau durant 
l'hyuer:& où on ne voudroit, ou ne pour¬ 
rait pas obferuer tout l'ordre Politique, 
dont il eft parlé cy-deuant, Toit pour l’in¬ 
commodité qu’on pourroit auoir d’aller 
demeurer aie campagne durant la rigueur 
& le mauuais temps de l’hyuer,Toit pour 
quelqes autres raifons : on doit au moins 
obferuer l’ordre fuiuant, afin d’obuier 
aux mauuais effets que ce mal produiroic 
fans doute dans la fuite du temps. 

Meilleurs les Magiftrats du lieu étant 
bien affeurez par les accidens qui feront 
arriuezdans leur ville, &: par les vifites 
dés Médecins &: des Chirurgiens , qu’ils 
auront fait faire,que la maladie dont leurs 
peuples fe trouueront atteints, eft vné 
vraye pefte. A meme temps affembleront 
leur Bureau , pour déterminer ce qui fera 
neceffaire pour lés chofes prefentes, &C 
pour les êuenemens futurs : & à cette fin 
ils feront réflexion fur tout ce que i'ay 
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écrit au Chapitre z8. lors que le pays cir- 
conuoifmeft infcétéde pelle, &c. 

Ordonneront qu’on fera vne exade en- 
quefte dans tous les quartiers où elle a 
commencé , des maifons qui en feront at- 
teintes, & de toutes les perfonnes qui y 
auront frequente. Eftant pleinement in¬ 
formez de ces choies, ils feront tranfpor- 
ter les malades aduels en l’Hôpital des 
peftiferez afin d’y eftre affiliez : pour les 
autres de la même famille, ils ordonne¬ 
ront qu’on leur fera foufFrir le parfum, 
&c a tout ce qu’ils voudront emporter auec 
eux, l’efpace d’vne demie heure dans 
leur maifon : en fuite dequoy ils feront 
conduits s en l’Hôpital des fufpeds pour 
faire la quarantaine : que les parfumeurs 
ayant acheué de purifier cette maifon par 
le parfum,la fermeront & appoferont vne 
Croix rouge fur la porte d’icelle, dont iis 
leur porteront la clef, ou à quelqu’vnqui 
fera député de leur part pour la rece- 
uoir. 

Quant aux perfonnes qu’on fupçon- 
nerapouuoir eftre infedées de ce mauuais 
air, & qu’on doit tenir pour fufpeétes: 
les Magiftrats les obligeront de fe reti¬ 
rer chacun en leurs maifons & domiciles. 


LE CAPVCIN CHARITABLE. 
où ils feront tenus enfermez l’efpace de 
quinze iours, durant lequel temps on leur 
fera foufrir le parfum ordinaire vne feule 
foisl’efpace d’vne demie heure , &on les 
pouruoirade viures & de tout ce qui fera 
necelïaire à leur entretien. Ils feront ob- 
feruer la même çhofe à tous ceux qui ha¬ 
biteront dans les maifons, qui fe trouue- 
ront contiguës de celles qui auront etc 
atteintes de Fefle: & les quinze iours ex¬ 
pirez,ils les feront mettre en liberté com¬ 
me deffus. 

Mais afin d’ofter tout fujet de craindre 
que ce venin peftilentiel ne demeure ca¬ 
ché en quelque lieu, & qu’il ne renou¬ 
velle au Printemps : il fera ordonné que 
toutes les maifons des artifans & du petit 
peuple quifont lîtuées es enuirons de cel¬ 
les qui auront eftéinfeétées depefte , fe¬ 
ront parfumées legerement l'efpace de 
deux ou trois heures, fans qu’il foitneceîf- 
faire que les locataires en fortent durant ce 
temps là, cette fumée ne pouuant aucu¬ 
nement les incommoder. 

Comme ce venin peftilenciel s’incorpo¬ 
re dans l’air,il efl: impoflîble de connoître 
ny les chofes où il s’attache, ny les lieux où 
-il fe glilfe : car il ne faut qu’vn fouille de 
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vent pour le faire pafler d’vne maifon à 
l’autre même dans vne autre rue, ou 
vn autre quartier de la ville. C’eft pour- 
quoy confiderant les defordres extré. 
mes. que ce mal contagieux caufe de¬ 
dans vne ville : on ne doit pas être moins 
vigilant pour recourir aux moyens qui 
lepeuuent anéantir, que l’on eft prompt 
à courir à l’eau pour éteindre vn feu 
qui menaceroit la ville d’embrafement. 
Or le plus puiffant remede pour cela, 
c’eft la fumée des parfums : car outre 
qu’elle peut eftre tranfportée & infinuée 
partout, aulîi bien que le venin peftilcn- 
tiel : elle a des qualitez qui luy font entiè¬ 
rement oppofées , qui le confommentSc 
l’aneantiflent. On ne doit donc faire au¬ 
cune difficulté de faire brûler ces parfums 
dans les maifons : au contraire, fi on me 
vouloit croire, ie confeillerois aufli-tôc 
que la pefte commence à paroiftre dans 
vue ville,en quelque faifon de l’année que 
ce foit,que chacun fit parfumer fes maisôs 
deux ou trois fois la femaine: ie ne dis pas 
auec du parfum ordinaire, dont on doit fe 
feruir pour purifier vne maifon empeftée, 
mais auec vn parfum plus doux,duquel ie 
parleray au traité du parfum chap.6. Cela 
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feul feroit capable dans vn commence¬ 
ment , d’attirer le cours de la Pefte. 

CHAPITRE XXVII. 

T)( l'ordre que les Magijlrats doiuent apporter 
en temps de P e/le , dans les Hôpitaux 
ordinaires. 

C ’Eft vne chofe que l’experience m’a 
faitconnoiftre ,que toutes les mala¬ 
dies qui arriuent durant le temps que la 
peftilence eft en la grande vigueur, dege- 
nerent ordinairement en Pefte; & c’eften 
ce fens que l’on doit entendre ce qui fe dit 
vulgairement, que la Pefte fait cefler les 
autres maladies,d’autant que lacorruptio 
des humeurs qui en vn autre temps ne 
cauferoit qu’vne maladie commune, dé¬ 
nient telle durant ce temps-là, qu’il s’en 
formevne pefte.Cequi n arriue pasà cer¬ 
taines maladies chroniques & habituelles 
qui ont commencé deuantla pefte: d’où 
vient qu’on ne void point quelesgoutêux, 
les hydropiquesjles éthiques,les galeux ,àc 
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les autres qui ont des maladies habituel¬ 
les, reçoiuent iamaisla Pefte. 

Quand ie parle en ce Chapitre de l’ordre 
qu'on doit établir dans lesHopitaux ordi- 
naires, cela regarde plûtoft les Officiers, 
lesferuiteurs , lesferuantes,& lesconua- 
lelcens,qui font dans lefdits Hôpitaux, 
que les malades aéluels, lefquels comme 
i’ay dit cy-deftus,onr moins de difpofi- 
tion àreeeuoir la pefte,que les autres per- 
Tonnes qui les feruent.Or commecesper- 
fonnes font abfolument neceflaires pour 
affifter les malades , que venantà man¬ 
quer, on auroit grande peine pendantvn 
temps contagieux d’en trouuer d’autres 
qui vouluffent fucceder en leur place, foie 
ou parce qu’ils ne voudront pas venirà la 
Ville, de crainte de prendre le mal ; Toit 
pour n’auoirpasle courage ou l’apticudc 
d’affifter les malades : il eft à Meilleurs les 
Magiftrats, d’apporter tout l’ordre pofli- 
blepour empefeher que la pefte n’arriue 
dans ces maifons,autrement ce feroit ex- 
pofer les maladesà perirfauce d’affiftance, 
ft les feruiteurs venoient à mourir. 

Ce que doiuent donc faire les Magi¬ 
ftrats de la Ville en telle occafion , eft de 
s’informer des Diredeurs de ces Hôpi« 
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taux, s’ils font dans la refolution de con¬ 
tinuer leurs foins ordinaires pour la dire- 
dion de ces tnaifons, tant que la ville fera 
affligée de Pelle : Sc en cas qu’ils les trou- 
uent dans le deflein de fe retirer en leurs 
maifonsde campagne > crainte de rece- 
uoirdu mal, ils établiront d’autres Dire- 
deurs en leurs places'aufquels ils commet¬ 
tront le foin de ces Hôpitaux. 

Quant à l’ordre qu’on y doit obferuer, 
ce fera premièrement, de les pouruoir au¬ 
tant qu’il fera polfible, de toutes les cho¬ 
ies necelfaires à l’entretien de la vie, tant 
des malades,que de ceux qui les feruent,à 
la referue de celles qui ne peuuent fe 
conferuer long-temps , à fin qu’on ne foie 
obligé de fortir de ces Hôpitaux que le 
moins qu’on pourra , pour allei^ quérir à la 
ville ou aux champs ce qu’on aurabefoin. 
On fera fermer toutes les portes 'de l’Hô¬ 
pital, exceptée vne feule qui reliera ou- 
uerte, pour entrer &C fortir ce qui fera 
neceflaire. On obligera tous les Officiers, 
feruiteurs &: feruantes engagez en l’affî- 
ftance des malades, de ne point aller de 
hors de l’Hôpital. Et on fera dreffer de- 
uant la porte dudit Hôpital vne barrière 
ouraçeaudebpis, afin d’empefeher que 
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ceux de dehors qui auroient à conférer 
auec quelques officiers,ou auec quelques 
malades , n’en puiffenr approcher que 
d’vne diftanceraifonable,pour n'y pas ap¬ 
porter de mauuais air. 

Que fi l’Hôpital efl de grande étendue, 
comme il arriue ordinairement dans les 
grandes Villes,on les diuiferaen quartiers 
par le moyen de quelques raceaux de bois 
qui en feront la feparation. On fera ren¬ 
ier tous les conualefcensen vndes quar¬ 
tiers dudit Hôpital,afin de les feparerdes 
malades : &tous les feruiteurs &feruan- 
tes qui feroit employez à les feruir,feront 
aulfi partagez en chaque quartier, auec 
defFence à ceux d’vn quartier de fréquen¬ 
ter auec ceux d’vn autre.Ces chofesainfi 
difpoféeSjfila Pefte arriue en vn quartier 
on fera affeuré que ceux d vne autre n’en 
•feront pasinfe&ez. 

Les portiers de l’Hôpital doiuent eftre 
tenus pour fufpeéts, àcaufedes chofes ve¬ 
nant de dehors,qu ils reçoiuent cotinuel- 
lement : c’efi: pourquoy ils auront leur 
logement feparé, ôc on leur fera defFenfe 
de n’auoir aucune fréquentation ny auec 
les Officiers, ny auec les ma!ades:comme 
auffi de ne receuoir chofe quelconque , 
venant 
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de dehors qu’auec lesprecautiosqüi foin: 
inarquées au Chapitre 9.desPurifications. 

On fera vue fois le iour vn parfum lé¬ 
ger par tout l'Hôpital auec quelques dro - 
gués aromatiques, afin de corriger la cor¬ 
ruption de l’air, qui éft aflez ordinaire 
parmyvne multitude de malades, &fort 
àcraindreen vn temps de Pefte. Il ferait 
même à propos d’entretenir ce petit par¬ 
fum continuellement dans les fales des 
malades : dautant que ces fumées aroma¬ 
tiques ont vue vertu fouueraine pour pu¬ 
rifier l’air de toutes fortes de mauuaifes 
qualitez qui le peuuent corompre. On 
doit aulfi auoir grand foin de tenir l’Hô¬ 
pital bien net, & de n’y laifler amafter 
aucunes ordures , ny immondices , d’où 
pourrait naître quelque corruption capa¬ 
ble d’engendrer la Pefte. 

On fera fort foigneux à prendre garde 
fi quelqu’vn dans l'Hôpital ne fe trouue 
point "atteint des fignes qui precedent 
ordinairement la Pefte, afin delefaire vi- 
fiter fur le moindre foupçon qu’on en 
pourra auoir:&: en cas qu’on le reconnoif- 
fe infeébé de Pefte, on le fera auffi-tôë 
tranfporter en l’Hôpital des peftiferez. 
Quant, à ceux qui auront eu habitude 
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auec ce malade qu’on peut raifonna- 
blement craindre auoir quelque impréf. 
fion decemauuaisair, on les fera retirer 
à part dans vne chambre auec tout ce 
qu’ils voudront emporter auec eux , & là 
on leur fera fouffrir le parfum l’efpace 
d’vne demie heure , apres quoyils feront 
conduits en l’Hôpital des fufpe&s poury 
faire la quarantaine. Mais pour les lin¬ 
ges, habits, couuertures & choies fem- 
blables qui auront feruy au malade, on les 
fera purifier feparément ,foitpar le par¬ 
fum ordinaire, foit en les faifant boüillir 
dans de l’eau ou de la lexiue. On obfer- 
uera le même ordre à mefure que quel- 
ques-vns tomberont malades de Pelle 
dans ces Hôpitaux : autrement on fc 
metroit en danger d’y faire périr tous les 
autres. 
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CHAPITRE XXVIII. 

Ordre general qu on doit obferuerdans <vne 
ville } pour la preferuer de Pejle , lors 
que le pays circonuoijinen ejl infeflé. 

A Pres auoir traité de l’ordre Politi¬ 
que que l’on doit obferuer dedans 
vne ville qui eft affligée de pefte : i’ay 
cm qu'ilne feroit pas hors de propos de 
traiter en ce Chapitre ides précautions 
qu’on doit apporter dans vne ville, pour 
la preferuer de ce mal contagieux, lors 
que les lieux circonuoifîns en font infe- 
ftcz. 

Les Magiftrats voyant donc la Pefte fe 
répendre de tous cotez dans le pais cir- 
conuoiftn,choifironc vn lieu particulier 
pour y_faire leurs aflemblées, qui fera ap¬ 
pelle le Bureau de la Santé, afin dy ré¬ 
gler & arrêter entr’eux tout ce qui fera 
neceftaire défaire, pour preuenir ce mal, 
& empêcher que leur ville n’en foit affli¬ 
gée. Mais comme ils ne doiuént pas ignsr 
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rcr que cette maladie contagieufe eft va 
fléau, dont Dieu châtie les peuples en 
punition de leurs crimes : ils doiuent 
auant toutes chofes recourir aux moyens 
de les reconcilier auec fa diuine bonté, 
afin qu’ayant rendu quelque fatisfa&ion 
à fa iuftice, il n’ait pas fuiet de la tirer luy 
même par la feueritè de ce châtiment. 
Pour ce fujetils ordonneront aueclesOr- 
dinaires des lieux, qu’on fera des Priè¬ 
res publiques par toutes les Eglifes , tant 
des Paroifles que des maifons Religieu- 
fes : feront exhorter leurs peuples par 
les Curez &c les Prédicateurs, de fe met¬ 
tre en penitehce,de fe Confelfer &; Com¬ 
munier,de ieûner quelque four de la Ce¬ 
ntaine , de diftribuer quelques aumônes 
aux pauures, & enfin d’auoir recours 
chacun aux moyens les plus effïces que 
la fcrueurdeleur deuotion leur fugge- 
rcra, pour fe reconcilier auec Dieu , & 
obtenir de fa bonté milericordieufe, 
quelle détourne ce fléau de deflus leur 
ville. 

Us députeront trois ou quatre Bour- 
geos de la ville, zelez pour le bien pu¬ 
blic , aufquels ils donneront commiffion 
de faire exécuter les ordres qu’ils établi- 
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ront pour leur conferuation. Cela fair, 
ilsconfidereront l’état de leur ville: fça- 
uoir fi elle eftfufïifamment pourueuë de 
toutes chofcs neceflaires à l’entretien de 
la vie de leurs peuples durant ce mauuais 
-temps ; &: en cas qu’elle ne le foit pas , ils 
y mettront ordre le plutôt qu’il leur fera 
polFible. Ils s’informeront des Apothicai¬ 
res, s’ils ont afiez de temps pour compo- 
ferles medicamens & les parfums en cas 
de befoin :•& leur feront defFence de ne 
vendre aucuns medicamens folutifs , ny 
aucuns Opiates . fans la permiflion par 
écrit des Médecins. Ils prendront garde 
s’il y a alfez de Médecins & de Chirur¬ 
giens dans la ville, &C feront defFence à 
ceux qui s’y trouueront d en. fortir pour 
aller ailleurs , fous peine d’eftre priuezà 
l’auenir d’exercer leur art dans la ville. 

S’il n’y a point encore d’Hôpitaux bâ¬ 
tis pour traiter les peftiferez , ils auiferont 
aux moyens d y pouruoir , foit pour lo¬ 
ger les malades a&uels., foit pour reti¬ 
rer ceux qui font nouuellement guérir, 
foit pour faire faire la quarantaine aux 
fufpe&s, ainfi quüLeft dit en fon heu. 
Ils s'informeront des Curez des 1 aroif- 
fes,&: des Supérieurs des maifons Reli- 
O iij 
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gieufes , s’ils pourront donner de leurs 
Prêtres pour adminiftrer les Sacremens 
aux malades en cas debefoin. 

Ilsauertiront les Direéteurs des Hôpi¬ 
taux , deftinez à retirer les panures mala¬ 
des de maladie ordinaire , de les pour- 
uoir de toutes chofes neceflaires durant ce 
temps là. Ils s'informeront du nombre de 
Religieux qui viuent d ; aumônes : & fe¬ 
ront faire la recherché de toutes les famil¬ 
les neeefiiteufes &: de tous les panures de 
la Ville , dont on écrira le nom &c la de¬ 
meure fur vn regiftre, à fin de pouruoir à 
leup nourriture : Et dans chaque paroiffe 
ils; députeront quelqu’vn qui aura foin 
de. diftribuer l'aumône ! qu’on voudra 
donner auxpauures deladite paroifiè, à 
fin d’empécher qu’ils ne la demandent 
ny -dans les ruesny par les maifons, ny 
aux portes des Eglifes, félon la deffcnce 
qui leur en fera faite. 

S’ilfe trouue trop grand nombre d’ar- 
tifans étrangers , dont la ville pourrait 
étreiùrchargée durant ce temps-là , les 
Magiftrats leur ordonneront de fe reti¬ 
rer en leurs pays : & à ceux qui .n’en au¬ 
ront pas laconunodité j leurferont don* 
tien quelque aumofne , afin de facilite* 
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leur retraite. On fera auffi fortir de la vil¬ 
le les Comédiens s'il y en a, toutes les 
femmes & filles publiques, & toutes au¬ 
tres per Tonnes vagabondes &mal vivan¬ 
tes, capables d’attirer fur le peuple par 
leurs mauuais deportemens les indigna¬ 
tions de la juftice diuine. 

Ils ordonneront, qu’auffi-tôt que quel- 
qu’vn fera tombé malade dans la ville, 
de quelque condition- qu’il foie, on en 
donneraauis au bureau de la fanté , le¬ 
quel y enuoira le Médecin député à Gela, 
qui apres auoir veu le malade, & connu 
la nature de fon mal, en fera vn rapport 
fîdelaux Magiftrats. De plus, qu’on n’en- 
feuelira aucun mort, qu’il n’ait premiè¬ 
rement été vifité par le Médecin Sç le 
Chirurgien de la Santé en. prefence d’vn 
des Magiftrats, ou deqüeiqu’vn commis 
par eux à cet Office. On fera nettoyet 
tous les cloaques delà ville & des enui- 
rons: comme auffi toutes les fôffies rem¬ 
plies d’eaux puantes &: croupies, fpecia- 
lemenc celles où on auroit fait rouir du 
Chanvrcou du lin,dont les vapeurs qui 
s'enéleuent font ordinairement tres-ma- 
Iignes. 

On ne laifleraau plus tjnc deux portes 
O iiij 
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de la ville ouuertes pour encrer & fortir, 
à chacune defquelles il y aura vn petit 
logement pour y pofer vn corps de gar¬ 
de :& vne Barrière hors la porte ,donc 
le paffage fera toujours gardé par vne 
fentinelle. Les Bourgeois de la ville fe¬ 
ront députez par les Magiftrats, pour al¬ 
ler cous les ioiirs chacun à leur tour à 
la garde des portes de la Ville, fix ou 
huiélde compagnie à chaque porte: vn 
defquels fera député en chaque compa¬ 
gnie, pour en être le Chef &c le Coin. 
mandant, duquel l’office principal fera 
d’ouurirles billets des étrangers, & de 
iuger félon la teneur d’iceux, s’ils leur 
accorderont rentrée de la,'Ville, ou non: 
dequoy iis rendront comte au Bureau, 
au fortir de la garde. 

Et à fin de ne rien obmettre en cette 
police, de ce qui peuc mettre dauanta- 
gcla ville, en feurecé , les Magiftrats fe¬ 
ront pofer d’autres Barrières aux limites 
de leur terroir 8c fur les grands che¬ 
mins Royaux,où ils > établiront des corps 
de gardes po.ur en garder les paflages, 
auec ordre au Commandant de voir ies 
billets des étrangers, & qu’apres les 
auoir examinez s’ils jugenr à propos de 
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leur donner paflage, ils écriront au bas 
du billet le veu d’iccluy, fpecifiant l’heu¬ 
re U le iour qu’ils auront pafle ladite 
Barrière, s ils feront à cheual on à pied, 
& ce qu’ils porteront auec eux , à fin 
d’obujer aux abus qui fe commettent en 
ce rencontre. 

Les étrangers arriuant à la faconde 
Barrière qui fera pofée à la porte de la 
ville,lafentinelle les arrêtera &c appel¬ 
lera le Cmmandant du corps de garde, 
qui examinera derechef le billet, -& ce 
que le Commandant de la première Bar¬ 
rière aura écrit au bas d’iceluy en té¬ 
moignage du veu & de l’examen qu’il en 
aura fait : &c fi toutes chofes fe trouuent 
Conformes à ce qui eft écrit dans le bil¬ 
let, le Commandant leur accordera l’en- 
treé de la ville,& leur fpecifierale temps 
qu'ils pourront y demeurer. Que s’ils ont 
quelque petit fac de linge ou de chofe 
feniblable auec eux, il le leur fera quit¬ 
ter à la porte, l’enfermera feurementà 
la clef, & le leur ferarendre à leur re¬ 
tour. Mais fi le Commandant reconnoît 
par les circon fiances fpecifiées par le veu 
du billet, que quelque étranger fe feroic 
détourné du droit chemin qui conduira 
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la ville , pour aller négocier ou traficquer 
dans le terroir fans en auoir rien dit en 
paffantla première barrière , il s’infor¬ 
mera foigneufeméntdulreu oùilauraéce, 
ce qu’il y aura fait,& les raifons pourquoy 
il n'aura pas déclaré fon deffein aupre- 
mier commandant : que fi on letrouue 
coupable , non feulement l’entrée de la 
ville luy fera déniée , mais de plus il fera 
puny, félon laqualité del’exeez qu’il au¬ 
ra commis.:apres quoy on luy fignifiera de 
s’en retourner en fon pays , fous peine 
d’va plus feuere . châtiment. Et ceux 
qui auront négocié auec ledit êtran- 
gerahant ion arrmée-à.la ville , fe retire-- 
rontàpart én quelque lieu, comme fuf- 
peéts * l’efpace de quinzejours., durant le¬ 
quel temps on leur fera fouffrir vn petit 
parfum d’vne demie heure. Et afin que 
les étrangers ne prétendent pas iuftifiet 
leur delicï fur l’ignorance desloix établies, 
par les Magiftrats , le commendant 
de la première Barrière leur en fera la 
lignification & des peines dont ils feront 
punissais y eoncreniennent. 

S\i les étrangers arriuantà la première 
Barrière , déclarent qu’ils viennent d’vn 
licu fufpecfc que.l’on iuge à propos.de 
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leur donner paifage } on les fera retirer en 
j quelque maiion l'efpace de vingt iours 
pour y être purifiez par le parfum, com¬ 
me il fera dit en fonlicu :finon, ils feront 
renuoyez. Quant aux vagabonds • on 
leur déniera abfolument le pailage, quoi¬ 
qu’ils ayent de bon billets : s’ils font-en- 
«eceifité , on leur donnera quelque au¬ 
mône auecvunouueau billet , & feront 
renuoyez. Si on apporte de dehors quel¬ 
ques marchandifes pour la ville,auant que 
de leur donner entrée, on.les fera aërier 
l’efpace de Vingt-iours , encore qu’on fut 
alfeuréquelles vinifient d’vn lieu exempt 
de tout mal contagieux ; que fi elles vien¬ 
nent d’vn lieu fufpect., onleur fera faire la 
quarantaine toute enriere. ; 

Perfonnene fortira delà ville fans per-- 
miOion des Magifirats de la Santé , la-: 
quelle ils n’accorderont durant ce 
temps- là , que pour des neceifitez vr-; 
gentes : & en ce cas ils donneront vue* 
pièce de plomb marquée des armes de la 
ville , à ceux à qui ils accorderont de for- 
tir., auec ordre de la leur rendre au re¬ 
tour. 

Les Magiftrats feront dreiïer vn roolc 
de tous les lieux de la Prouince peftiferez* 
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cornue auffidecous ceux defquels ils def- I 
fendront le trafic; & le feront affigcr à ' 
toutes les barrières, afin qu’on n’y laiflc 
palier indifféremment ceux qui en vien¬ 
dront. Ils feront auffi drefTer par articles 
toutes les Ordonnances qu’ils iugeront 
deuoir eftre gardées dans la ville &c faux- 
bourgs^urant ce temps-là, auec les pei¬ 
nes de châtiment contre les cranfgref- 
fèursdiefdites Ordonnances: &les feront 
affigcr en toutes les places publiques de 
la ville, apres les auoir fait publier de 
leur part à fon de trompe, afin que per- 
fonne n’en pretende caufe d’ignorance. 
Et comme ces Reglemens, & autres fem- 
blables qu’on iugera à propos y deuoir 
«tre adioûtez félon l’exigence des lieux, 
ne fe font que pour garentir le public du 
plus grand de cous les maux, les Magi- 
ftrats fe montreront fermes à lés mainte¬ 
nir, &L à punir auec feuerité ceux qui y 
fontreniendront. 
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CHAPITRE XXIX. 

Que les Magijlrats àoiuent ejlre foigneux 
de faire remercier Dieu de la grâce 
recette de /à bonté , après cjue la 
Pejlefera, cefjee dedans leur 
Ville. 

Q Voyque'la Police & le bon ordre 
que les Magiftrats auroient êcably 
dedans vne ville auffl-tôt qu’elle auroit 
commencé d’eftre affligée de pefte,eut ce 
femble tout contribué pour obuier aux 
miferes déplorables dont elleétoit mena¬ 
cée, en arrêtant le cours de cette fâchcu- 
fe maladie : ils ne doiuent toutefois s at¬ 
tribuer la gloire d’vn fuccez fi fauorable 
par vne vraye prefomption d’eux-mêmes, 
ny encore moins en exiger de leurs peu¬ 
ples des reconnoiflances , qui ne font 
deuës qu a Dieu feulj Qui peut ( dit l’A- 
potre Saint Paul) fe glorifier légitime¬ 
ment de ce que l’on n’a que par emprunt, 
ou que l’on n’a fait que par l’afflftance 
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d’vnfecours étranger? Si les Magiftrats 
d’.ync ville ont étably des Reglemens,qui 
femblent apparemment auoirperuenuîes 
mal-heurs qui la menaçoient, d’où leur 
font venues les lumières qu’ils ont eu 
pour ce faire , Ci non de Dieu qui eft le 
Pcre des lumières ? S’ils ont eu la puiflan- 
ce de fe faire obéir en l’execution de leurs 
ordres, d’où l’ont-ils receuë, linon de 
Dieu qui eft là puifîance même? Cela j 
étant, comment pouroient - ils auec iu- 
Itice s’en glorifier, &en attendre des re- 
connoiffances de leurs peuples ï J>uid ali¬ 
tent htibes, quod ncnaccepiJH ?fi autan acte- 
piJH^uidgloriaris,quafînon acceperisî i.Cbt. 
4. Quand donc ils voyent la pelte celfce 
dedans leur ville, c’eflà Dieufeul à qui ils 
endoiuent rendre toute la gloire, & à 
qui ils en doiuent procurer toutes les re- 
cobnoiflances &: toutes les aétions de 
grâces par leurs peuples. 

. De plus comme les Hiftoires facrêes 
nous apprennent, que c’eft Dieu qui par 
la main de fes Mi niftres,inflige ces playes 
peftilentielles fur les corps des hommes, 
qui leur fait porter par la même main 
ce venin moftel dans le cœur : elles nous 
apprennenCauûl que c’eft Dieu lu y mé- 
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me qui guérit ces playes, & qui arrefte 
l'aftiuité de ce venin contagieux quand 
bon luy femble. Qui enuoya ce qui parue 
dansla villes de Rome, lors que du temps 
! deSaint Grégoire l’on viddes flèches qui 
comme autant die foudres voloient dans 
l’air, empelloient tout ceux fur qui el¬ 
les tomboient,fi non Dieu ? Et qui atrefta 
ces t mêmes foudres enuénimés , fi non 
Dieu, par les prières publiques, ou Pro- 
cellîon generale que le grand Saint Gré¬ 
goire fit faire dans ladite Ville pendant 
ce déplorable ^remps ? D’où vient que le 
meme Saint vid fur le Sépulcre de l'Em¬ 
pereur Adrien, i’Ange qui auoit lancé 
ces flèches, qui remettoit fon épée dans 
le fourreau ; cela luy fitconnoitre que la 
Iufticede Dieuétoit fatisfaite, & en ef¬ 
fet la Pelle cefla à mefme temps. Ribad. en 
lu vie de S. Grégoire. 

Qui enuoya cét Ange que vid Dauid fur 
lavilledelerufalem , tenant en main vn 
glaiue enflammé de ce même feu pellilen- 
fiel, duquel il frappoit fi impitoyable¬ 
ment le pauure peuple de laludée, qu’en 
l efpace de trois iours il en mourut foixan- 
& dix mille hommes de pelle,fi non Dieu? 
Mais qui arrêta encore la main de cét An- 
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ge,&: qui fit cefler cette cruelle perte qui 
faifoit mourir les hommes par milliers, 
finon le même Dieu par ces paroles quelî 
compalfion qu’il eut de ce pauure peuple, 
luy tirade la bouche ?SujJicit: nunc mti- 
71e wanum tuam.i. Reg.14.. C’eft alFez, An¬ 
ge, c’eft aflez, retiens ta main, ne frap¬ 
pe plus Comme t donc nous ne pouuons 
pas douter,que c’eft Dieu qui enuoyeces 
cruelles peftes que nous voyons caufer 
de fi horribles defolations dans les villes, 
leç Prouinces, & les Royaumes , nous ne 
pouuons & ne deuons pas douter aufii, 
que c’eft luy qui les fait cefler, &: qui en 
arrête le cours quand il luy plailhpar con- 
fequent c’eftàluy àqui l’on en doit ren¬ 
dre les remercimens & les a&ions de grâ¬ 
ces. C’eft à quoy les Magiftrats doiuent 
trauailler quand ils voyenc que Dieu a 
exaucé le s vœux & les prières de leurs 
peuples , qu’il a eu egard à leurs larmes & 
à leurs gemiflemens , &: qu'enfin prefle 
par fa bonté même , il a fait cefler cetcc 
maladie peftilenticîle dont il les affligeoit: 
ils doiuentauiferauecles Ordinaires des 
lieux, aux moyens d’en rendre grâce à 
Dieu,faifant faire des Procédions gene¬ 
rales : eelcbrer des Mefles folemnelles : S£ 
chanter 
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chanter le Te Deum landamas , & autres 
femblables prières. 

De plus fî au commencement de daPe- 
fteils ont fait des vœux à Dieu poùreftfe 
déliurezde cette cruelle maladie , ayant 
obtenu de fa bonté l’effet de leurs deman¬ 
des j ils doiuent s'acquitter fidelemerit de 
leur promeflé. Dieu ( dit le Saint Pr.ot- 
phete ) eft fidel dans la parole qu’il nous 
donne, iamais il ne nous manque. Fidelis 
Pats in omnibus verbis fuis ; P/al. 144 . Cela 
nous fait connoître qu’il attend des hom¬ 
mes la même fidelité. C’eftà quoy nous 
exhorte le plus Page de tous les hommes. 
Si qui dns ouifti Deo,ne moreris reddereidifpli- 
cetenim ei infdelis & fuit a promifio.Ecclef. 
J. Si vous auez ( dit-il ) voüé & promis 
quelque chofeà Dieu, nedift'erèz pas de 
vous acquitter au plutôt de vôtre pro- 
meflejdautant qu’il n’y a rien qui luy dê- 
plaifc tant,qu’vne proméfié qu’on luy fait 
inconfiderement, &: qu’on ne luy tient 
pas.Les Magiftratss’ctant donc engagez 
a Dieu au nom de leurs peuples , par des 
vœux& des promefles, pour obtenir de 
fa mifericordieufe bonté la deliurance 
de cette contagieufe maladie : ayant ob¬ 
tenu l'accomplifiement de leurs defirs, 
P 
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doiuçnt employer leur authorité &c leur 
puiflance , à faire rendre à Dieu ce à quoy 
ils fe font obligez: afin que la promptitu¬ 
de & la fidelité qu’ils apporteront à s’ac- 
quiter de leurs vœux, obtienne de la me¬ 
me bonté, la continue de fes diurnes bc* 
nediétions fur leurs perfonnes &£ fur celles 
de leurs peuples. 
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SECONDE PARTIE 

DES P ARFVMS. 


CHAPITRE PREMIER. 

Que les hommes ont trouuè le fecret des 
parfums } pour purifier par le moyen de 
leur fumée 3 les cbofes inanimées , 
infeclèes du Venin pejlilentiel. 

B Rtaxerxes Roy de Perfe, 
parlant de la Pelle en vne 
de Tes Epîtres, le compare à 
vne belle cruelle qui deuo- 
re impitoyablement le gen- 
rehumain: pourmoy ie la voudrois plu* 
toc comparer acesEfprits de tenebres , 
qui fc dérobant aux y eux des hommes p 
P ü ■ 
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leur font fentir l’effet de leur malice ' 
parla perfecution continuelle qu’ils leiir 
font : témoin ce Démon Afmodée , qui 
perfecuta fi cruellement la pauure Sara 
fille de Ragtiél, qu’en peu de temps il lu^ 
fît mourir fept maris l’vn apres l’autre', 
fans qu’elle pût voir la main qui faifo it le 
coup. Témoin celuy de lob, qui perfecu¬ 
ta fi outrageufement ce Saint homme, 
que non contant de luyauoir tué tous fes 
enfans j renuerfé toutes fes maifons , & 
rauy tous fes biens , il l’affligea encore 
de telle forte en fa perfonne par les playes 
& la pourriture dont il couurit fon corps, 
que cefaint Prophète ditluy meme,qu’il 
ne luy étoit refié d’entier que les lèvres 
dont il feferuoit pour bénir Dieu. De - 
reliita funt tantummodo labia circa dentes 
meos. La Pelle, dif-ie,tientdela nature 
de ces malins efprits , elle produit les 
mêmes effets en nos perfonnes , en nos 
parents, en nos amis , &: en. nos biens: 
c’efl vn ennemy inuifible ,qui entre chez 
nous fans que nous le connoifflons, qui 
nous frappe fans que nous le voy ons , & 
nous faic fouuent perdre la vie , fans que 
nous publions nous en deffendre. Il eit 
donc certain que ce venin peflilentiel efl 
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fi caché, que nous ne le pouuons voir, fi 
fubcil, qu’il pénétré Szs’infinuë par tout; 
&fi violent,que pour l’ordinairelesplayes 
qu’il nous fait, font incurables. 

Mais comme la neceflité ouure l’efprit & 
donne l’intelligé'ce,les hommesiè voyant 
ficruellement perfecutez par cét enne-^ 
my inuifible de leur vie , ont traûailié 
dans la fuite des années à chercher les 
moyens de s’en dcfFendre, autant qu’il 
leureftpoifible. C’eft pour cela qu’en, la 
première Partie de ce Liure,fay proposé 
l’Ordre Politique queles Magiftrats doi* 
uenc établir dedans vne Ville ; pour ail¬ 
ler au deuant de ce mal,&empécher qu’il 
n’y.faffe progrez:c’eft pour celaaulfi que 
i’ay dit quelque choie, felo:n que .iel’ay 
veu pratiquer aux plus experts, de. 1 Or¬ 
dre que les Chirurgiens d'oiuent tenir, 
pour garentir les hommes des mauuais 
effets qu’il exerce en leu r perfonne , par 
le moyen des Cordiaux,des preferuatifs, 
des Epithémes, des onétions de l’huile de 
Scorpion,de Mathiolus, & autres fenabla- 
bles medicamens. 

Or comme cét ennemy peur demeurer 
Caché des années entières chez nous fans 
qu’on s’en appcrçoiue, & recommencera 
P iij 
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nousfairevne nouucllc perfecution au' 
temps qu’on s en deffie le moins; c’eft ne 
faire la chofe qu’à demy,fi on ne le chaflè 
des maisôs.&fi on ne l’anéantit en quel¬ 
que lieu qu’il foit caché. Que feruiroit 
a vn homme, d’auoir été guerydeîa pe- 
fte, fi en fuite de cela il fe reuêt de linges, 
&: d’habitsempeft'cz r 1 Que luy feruiroit 
d’auoir été à la campagne pour fuir ce 
mal contagieux, fi à fon retour il fe voit 
obligé d’habiter en vne maifon.dont l’air, 
les meubles , &les pierres memes fontin- 
feétées de ce venin ; C’eft fe voir tou¬ 
jours dans le péril d’auoir du mal, veu 
qu’il ne faut que toucher vne chofe[infe- 
deedece venin,ou afpirer vne bouffée 
de cét ait peftilentiel, pour en être em¬ 
porté. 

Ccft donedequoy il s'agit a prefent, de 
trouuervn moyen efficace pour purifierfi 
parfaitement!air empefté des maifons; 
les meubles, les habits,les linges . & g e " 
tieralement tout ce qui eft à l’vfagc des 
hommes; &: d’anéantir de telle forte ce 
venin peftilentiel dont ces chofes peu* 
Tient eftre mfe&ées,qu’on puifle s’en fer- 
uir enaflurance,&fans crainte d’en ré- 
.ceuoir aucun mal : &: c’eft en cela, où de 
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tout temps s’eft trouué la difficulté , car 
ce venin, comme i’ay dit, étant tres-fub- 
til, s’incorporantauecl'air,il s’infinuë. 
partout où l’air peut pénétrer, dans tou¬ 
tes fortes d’étoffes defoye, de laine , de 
cocon , dan s le linge , la bourre ,1e poil,la 
plume: même dans les toiles d'araignées, 
dans des ordures , dans les fentes du bois 
U des pierres , bref il n’y a rien où il, ne 
puiffe pénétrer , s'attacher s’y nourrir, &C 
s’y conferuer delongues années : de plus 
comme il eft imperceptible a nos yeux, 
il eft impoffible de connoiftre nyles lieux 
ouil s’eft inlinué., ny les chofes où il s’eft 
attaché & comme il fe nourrit & fe con- 
ferue mieux dans les chofes humides , 
fales couuertes de craffe &: d’ordure , 
c’eft bien fouuent de quoy on fe deffie le 
jnoins dans vne maifon empeftée. 

Les hommes raifonnant fur ces choies, 
&confiderant la nature de ce venin pefti- 
lentiel, ont enfin conclud qu’il falloit fe 
feruir pour le combatre & l'anéantir , 
d’vn agent qui eut non feulement la mê¬ 
me fubtilité que luy , pour pouuoir pé¬ 
nétrer dans les lieuxles plus cachez où il 
pourroit s’etre infirmé.., mais auffi des 
qualitez puiffantes, quiluyéqant entière- 
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ment oppofées , fuflenc capables de le 
confommer &: de l’anéantir. P.our pro^. 
duire vu tel effet, ils n’ont rien ttouué 
de plus propre que la fumée, & ont cru 
que^ il s'en êtoit trouué d’affez efficaces 
pour chafler même les Démons des mai- 
fons &: des corps des hommes, qu’il 
s’en ponrroit bien trouuer auffi d’vnever- 
tu allez puiffante pour anéantir ce venin, 
&: pour chaffer des maifons cet ennemy 
inuifiblede la vie des hommes. 

Ce fut- l’artifice dont fe feruit le jeune 
Tobic , félon le confeil que luy au oit 
donné l’Ange Raphaël, pour chaffer le 
DemohAfmodée de la inaifon deRaguël, 
qui auoit faic mourir les fept maris do 
fa fille Sara. Cordis eius particulam fi fupet 
cdtbomsponas^fuMus eius extncàt omnesge o 
nus jy.tmoniorum ,fiue à viro ,fiue a rmliere\ 
ita vitra non accedatad et s Tôt.6 . Si tu mets 
luyd'iccee Ange, vn morceau du cœur 
decepoiffon deffus les charbons, fça- 
che que la fumée qui en exhalera, fera 
fi puiffante , qu’il n’y a point de- Démons 
qu’elle ne chafle & n éloigné, foie des 
hommes foit des femmes, de telle ma¬ 
niéré qu’ils ne retourneront'' plus les 
tourmenter. 
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Hippocrate Te feruit en Ton temps de ce 
même artifice,contre lapefte dont cou* 
te la Grèce étoit cruellement affligée , 
S écant aperccu que les femences véne- 
tieufes qui caufoient cette maladie pefti- 
ientielle , venoient du côté de l’Ethio¬ 
pie à la faueur des venr.s , il fit ordonner 
qu’on mettroit le feu dans les forets les 
plus voifincs de cesquartiers là : en effet 
Iafumée qui fortit de ce grand embra¬ 
ieraient, s étant répenduë de tout parts 
dansl’air, confommafilieureufement & 
fi efficacement les femences peftileutiel- 
lesdont il étoit remply , qu’en peu de 
temps la pefte cefla par tout le pays. 
■Cen’eft donc pas merueille files hom¬ 
mes faifant' refleétion fur ces chofes, fe 
fontauifez, pour affeurer dauantage leur 
Viecontreles infultesde ce cruel enne r 
my,de chercher les: drogues que l’ex- 
perienceleur a fait connoîtré auoir des 
qualitez les plus forces & les plus ancir- 
patiques au venin peftilentiel, èc de tou¬ 
tes enfemble en compofer des parfums : 
a fin qu’eftant brûlez dans les lieux&lcs 
maifons empeûées , la fumée qui en. ex- 
haleroit, fût'capable de les purifier, auec 
tout ce qui pourroic s’y rencontrer de 
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meubles. Ceft ce que i’aÿ expérimenté 
tant de fois, en tant de lieux differents^ 
& auec des fuccez fi heureux, par les 
parfums que i’ay compofez dont ie par- 
leray cy-apres, que chacun s’en peut fer. 
uir en toute affeurancc, fans craindre de 
ne receuoir iamais aucun mal de la parc 
des chofes, qui auront été parfumées 
auec lefdits parfums. 

Non feulement la fumée des parfums 
a la vertu de purifier les chofes inani* 
méesdu venin peftilentiel, mais auifiel- 
le imprime vne qualité fi puiffante à ces 
chofes , n’en étant pas encore infeélées, 
quel les rend capables de le repoulfer 
& de n’en receuoir aucune mauuaife im> 
preffion. C’eft pourquoy vne perfonne 
quifevoid obligée d aller & venir par- 
tny le peuple en vn cemps de pelle, ayant 
pris quelque preferuatif pour fe confer- 
uer le cœur contre ce venin, &: s écant 
fait parfumer auec lefdits parfums, ou 
bien ayant fait parfumer fes habits auant 
que de fereueltir, peut s’affeurer qu’il 
ne s’attachera point defl’us elle : il faut 
noter que les habits dont on eft reuétu 
s’ils font de laine, étant efehauffez par 
la chaleur naturelle du corps, attirent le 
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Venin pefbilentiel, de même que l'aimant 
atrirele fer,- mais étant imprimez de la 
qualité des parfums, qui luy efl: entière¬ 
ment oppofée , ils le répercutent &le 
repoulfent, ainfi que lefeu repercute vn 
air froid &: humide , qui l’enuironne, lî 
bien qu’il ne peut s’y attacher. 

Ce fut leconfeil queie donnay à quel¬ 
ques Sénateurs de la ville de Gènes : vn 
defquels étoit Prince de naiflance, qui 
voyant que tous les Magiftrats de la San¬ 
té qu’ils auoient établis, & la plus parc 
des autres officiers étoienc morts de 
pefte,fe refolurent par vn fentiment de 
Charité Chreftienne, d’expofer leur vie 
pourleferuicedu public.- ie leur con- 
ïeillay, dis-ic, de ne iamais fortir de 
lçur maifons, comme ils y étoient fou- 
üentobligez, que premièrement ils ne 
fe fuflent faits parfumer l’efpaced’vn 
demy quart d’hçureauec Iefdits parfums, 
&defairelefemblableà leur retour: cer- 
te pratique leur rëuffit fi heureufement, 
queiamais ils ne receurent aucun mal, 
nonohftant que les rues delà ville p^p-dù 
ils pafioient, fulfent couuertes de Corps 
niorts, qui exhaloient vne va peur la plus 
infeéte & la plus peftilencielle qu’on fe 
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puifle imaginer. Apres ces êpreuues & 
vneinfimcé d'autres que i’ay faic defdics 
parfums , dans ce lieu où la perte étoic 
au plus haut point de violence qu’on 
l’ait iamaisveuë fur la terre , ie ne puis 
que ie ne confeille à tous les peuples, 
lors qu'ils fe verront affligez de cette 
maladie peftilentiellc , de s en feruir : ie 
lefais d’autant plus finceremenc , que ie 
n’y cherche que la conferuation de leur 
vie, &: la gloire de Dieu, qui m’a donné* 
les lumières pour les compofer, 

C H APITR E II. 

Des auçntdges que le public peut recemt 
del'qjjj âge des parfums en temps ’ 

de Pelle* 

T ’Vfage des Parfums n’eft pas feulé-' 
I merit auaritageux pour la conferua^ 
tion de la vie des hom mes, mais aufli pour 
la conferuatiôn de leurs biens: i entend 
de leurs maifons , de leurs meubles , de 
leurs Habits, de leur? linges, de leurs pà- 
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piers,&chofesfemblables, qui en fonc 
fouuent la principale partie. Les grands 
defordres que ie trouuay à mon arriuée 
en la ville de Genes en lannée 1656, tou¬ 
chant l’execution d’vne Ordonnance 
qu’auoirfait le Sénat, qu’on brûleroic 
tous les meubles empeftez, m’a fait pren¬ 
dre refolution de compofer ce Chapitre, 
afin de faire connoitre les auantages que 
le public peut receuoir de l’vfage de no* 
lire parfum ,& que fans rien brûler on 
peuc purifier touceschofes, & s’en feruir 
en fuite fans crainte d’en receuoir aucun 
mal. -■* 

Ces Meilleurs qui nauoientpas encore 
l’vfage de,nos parfums, & qui n’en con- 
noiflbient’pas la vertu, auoient ordonné 
qu’auffi-toft qu’vn malade peftiferé fe- 
roit forty de fa maifon , ou qu’il y feroit 
mort, qu’on ietteroit par les fenêtres 
tous les meubles qu’on ttouueroit dans 
fa chambre feroient brûlez dans la 
tue : ils ne confideroient pas que cette 
Ordonnance , fondée fur vne maxime 
populaire & commune dans le paysjqu’il 
n’yauoit qüele feu & la corde capable 
éc purifier vne ville de pcfte,êroit nota¬ 
blement preiudiciable au public en deux 
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chofes. Premièrement,en ce que comme 
on n e pouuoir pas brûler ces meubles em- 
peftez fi promptement,qu’il eut efténe. 
ceftaire, chacun en prenciic à Ton gré 
ce qu’il vouloir , d’où il arriuoit de fâ¬ 
cheux accidents : car telle maifon qui 
étoit en fanté fe trouuoit bien tôt infe- 
dée de pefte, par le moyen de ces meu¬ 
bles qu’on y cachoit. Secondement, en 
ce que c'eftoit vne perte tres-gtande 
pour le peuple, de faire brûler tant de 
meubles fi beaux, fi riches, fi vtils, qui 
auoient tant coûté, qu’on auoir trauaillé 
auectant de peine, conferué de pere 
en fils auec tant de foin. l’appris d’vn 
Gentil-homme qui étoit commis par le 
Sénat en vn des quartiers delà ville,pour, 
foigner araire executer cetteOrdonnâce, 
qu’il auoit fait brûler pour plus de qua¬ 
tre mille liures de meubles d’vn feule 
chambre : cependant corne la pefte êcoit 
prefque en toutes les maifons de cette 
grande > ville on en eut brûlé prefque 
cous les meubles, fi ie n’y fuftearriué,&: 
n’euflefaiteefle cetre incendie. I’auonc 
bié que le feu qui réduit toutes chofes en 
cedre, eft vn puiflant moyen pour les pu¬ 
rifier du raauuais air; mais ce n’eft pas va 
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bon moyen,puis qu’il elt fi defauantageux 
au public : vn Médecin ne doic pas être 
eftimé bon Médecin, qui déliure cous les 
malades de leurs maux en les faifant mou¬ 
rir. I’auouë aufii qu’en temps de Pefte, 
c’eft vne excellence pratique dans vne 
I ville de punir feueremenc les voleurs , à 
lind’empécher qu’ils ne porcenc la pefte 
de cous cotez , par le moyen des choies 
empeftées qu’ils volent, & qu’ils vendent 
à bon compte à ceux qui les veulent ache¬ 
ter. Mais on ne peut pas conclure de là, 
qu’il n’y a que le feu &c la corde capables 
cle purifier vne ville de pefte ? car quoy 
qu'on pende tous les voleurs, &c qu’on 
brûle tous les meubles empeftez, les mai- 
fons n’en relient pas pour cela purifiées : 
& fi vne toille d’araignée qui ê'coit re- 
ftee au coin d’vnc chambre,où ce venin 
croit attaché, fut bien capable de donner 
h pelle à vn valec où à vne feruante qui 
h voulut ofter , ainfi que le rapporte vn 
Autheur digne de foy -, que ne peut-on 
pas iugcr des lieux,où les malades pefti- 
ferez feront demeurez long-temps, où ils 
feront mores, &: où peut-eftre leurs corps 
feront reliez piufieurs iours auant que 
d’en être tirez l Na t’on pas furec.de.croi- 
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te, que ces lieux ne font pas moins eoj. 
peftez que les meubles qui s’y trouuent: 
&: qu’ainfi, quoy qu’on en brûle tous les 
meubles , ils n’en relient pas pour cela 
purifiés , &: par confequenc il y a touf- 
iours grand péril de les habiter. A la veri. 
ré fi on veut h rafler les maifonsauifi bien 
que les meubles , il fera vray de dire que 
le feu eft capable de purifier vne ville de 
pelle ; mais ce genre de purification eft 
refermé à la fin des fiecles, où Dieu par 
vn Arreft de fon dernier iugement le 
feruira de feu, pour purifier toutes cho- 
fesen lesfaifantconfommer. Iln’elldonc 
pas neceflaire d’en venir à cette extremi- 
cé , de faire brûler toutes chofes pour 
arrêter le cours de la pelle dans vne ville; 
leremedcféroitpirequelemal, puis que 
le public en receuroic vn tort fi notable: 
on les purifie de toutes les qualitez pefti- 
lentielles, àuec la fumée des parfums, 
fansles confommer parle feu ; c’ell le 
moyen le plus efficace, le plus prompt SC 
le plus facile, dont on fe puiffe leruir. 


CtfAP I tr l 
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CH API T RE III. 


Que la Fumée des Parfums ejl le moyen 
le plus efficace , le plus prompt y & le 
pim facile, pour purifier du venin 
Pefiilentiel, les cbofes 
inanimées. 

T O vs les Médecins conuientient que 
le plus puiifant remede pour puri¬ 
fier le corps humain du venin peftilentiel, 
&le garentir delà corruption qu’ily cail¬ 
le dans lefang &c_ les autreshumeurs/c’eft 
laTheriaque d’Andromachus.De là vient 
que Galien ce fameux entre lesMedecins, 
l’appelle Feu Purgacifde laPeftc.-voulapt 
par là nous faire entendre, que comme le 
feu a vne vertu particulière de purger 
toutes chofesde leurs impurctez, quain- 
fi cette Theriaque a vne propriété fpe- 
cifique , pour, s’oppofer aux mauuaifes 
unpreflïous qu'à coûtume de caufer ce 
venin pftilentiel fur le corps humain , Sc 

CL. 
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pour l’en purifier , en l’expulfant au de* 
hors. le puis ce me femble dire le même 
de la fumée de nos parfums, quelle eft 
le feu purgatif de ce venin au regard des 
chofes inanimées , qui en font infe&ées: 
carie nevoid rien dans la, nature , qui 
puiffc faire cette operation fi efficace¬ 
ment, fi promptement & fi facilement. 

le dis donc que la fumée de nôtrepar- 
fum eft: le moyen le plus efficace dont on 
puifle fe feruir , pour purifier les chofes 
inanimées du venin peftilentiel : la rai- 
fon eft, que cette fumée prouenant de 
quantité de drogues des plus fortes & 
des plus violentes qui foient venues en 
la connoiflancedes hommes , elle eft ft 
pénétrante, fi aftiue & fi forte, qu’il n’y 
a point de femence de corruption & de 
pourriture telles qu’elles puiflént eftre, 
qu’elle ne confomme en quelque lieu 
qu’elles puiffent fe rencontrer : d’où s’en 
luit infailliblement, que les chofe&|#$ 
plus emportées ayant efté parfumées par 
la fumée de ces parfums, en demeurent 
fi parfaitement purifiées, qu’on peut s’en 
feruir en toute aflèurance. le fçay bien 
que lés vents Septentrionaux ont la ver- 
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taJc purifier les chofes de ce venin 
pcftilentiel ; ie fçay bien aufiî que le fo- 
leil peut produire le mefmc effet : mais 
nuffi ie fçay qu’a moins que ces chofes 
•nyenteft long temps expofées au Vent 
fii au Soleil ,an nes’enfert qu’au eccrain» 
te qa il ne foit refté quelque infeétioh 
de ce venin péftilentiel, capable de don¬ 
ner du mal ; ce qu’on ne doic pas âüoit 
ënl’vfage de nôtre parfum,dont la for¬ 
ce efl:fi grande, que les animaux qui fâ 
rencontrent dans vnc mâifort , tandis 
qu’on la parfume, comme les rats, leâ 
fouriSjle chats, les chiens & autres fcm J> 
blables, il faut qu’ils en meurent : Si les 
parfumeurs même , s’ils ne fertoiênt du 
lieu où brûle le parfum apres qu’ils y ont 
mis le feu, il feroit irhpofftble qu’ils puf- 
fcnt y refiftet , c’eft pour cela qu’on ne 
doit faire brufler ce parfum dans les ca- 
ucs, où il y auroit du vin 5 car comme 
lafumee en eft fort pénétrante , elle le 
feroitfacilement corrompre : mais la fu¬ 
mée qui vient des falesoudes Chambres 
où brûle le parfum , entrant dans lés 
caues , elle en peut purifier l’air fans v 
corromprele vin , parce que fa yertu eff 
alors plu s modérée .que fi elle êtoiefait- 
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te dans la cane mefme. 

Secondement, le dis que la fumée de 
nôtre parfum eft le moyen le plus prompt 
pour purifier les chofes empeftées, dont 
on puiflefe feruir : chacun fçait, & c'eft 
vne coutume fort ancienne, que pour 
purifier ces chofes on les expofe à l’air 
ou au Soleil l’efpace de quarante iours 
entiers , qui eft vn temps bien long & 
bienennuieux ; mais parle moyen de la 
fumée des parfums , qu’vne maifon Toit 
pleine de meubles depuis le bas iufqu’en 
haut, en moins de vingt quatre heures la 
purification en peut être faite en fa perfe¬ 
ction , qui eft vne grande commodité. 

Troifiemcinent, ic disquec’eft le moien 
le plus facile : car on peut brûler ces par¬ 
fums en tout temps, le iour &: la nuiét, 
T£fté&: l’Hyuer: on en peut faire aller 
la fumée en tout lieu, dans les chambres, 
les laies,les cabinets, lescaues & autres 
femblableslieux: mais il n’en eft pas de 
mefine du Soleil,ny des vents Septentrio¬ 
naux ces vents ne foufflenc pas à toute 
heure , ni en tout temps : & quand ces 
vents louffleroinc continuellement , 
combien fe trouue-ilde maifonsdans vne 
ville, qui ne font pas percées du côté de 
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Septentrion , où bien qui font fituées 
dans des lieux bas , à couuert d’autres 
maifons qui les empêchent de receuoir 
l’efrêt fauorable de ce ventîLe foleilauflî 
neluic pas toujours , &c quand il luiroic , 
combien void on de maifons fur lefqucls 
il ne porte quafi iamais fes rayons?&celles 
même qui font les plus expofées à Tes in¬ 
fluences , le moyen qu’ils puifle ies ré¬ 
pandre en toutes leurs parties,dans tou- 
tes les fales, les caues , les cuifines , les 
chambres, les cabinets , les coffres, les 
armoires, & chofes femblables? 

On pourra dire que c’eft la coutume 
de tirer tous les meubles , des maifons 
dehors,afin de les mettre à l’air. Ie.ref- 
pondàcela , que c’eflvne grande fati- 
que de porter &: rapporter tant de meu¬ 
bles :ioint que s’il vient à pleuuoir , il 
lesfautauffi toft retirer pour les mettre 
à couuert, ou bien les laiffer ainfi ex. 
pofez au dager d’eftre gâtez par la pluye: 
ioint auffi que les humiditezde la pluye 1 
ou des broüillars retarde leur purifica¬ 
tion ,qui doic être faite en vn temps de 
feicherclfe. Ces difficultezne fe rencon¬ 
trent point en l’vfage de noftre parfum, 
car fans auoir la peine detranfporter au- 
Qiij 
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cunsmeubles, on les peut cous purifier 
facilement } promptement, & parfaite- 
ment, dans la même maifon & dans le 
mémelieu, oùils font: d’où ie'conclud, 
qu’auecl’vfage.de ces parfums, en la ma¬ 
niéré que ie lexpliqueray cy apres on peut 
aifémenc &: en peu de temps purifier toute 
ynevilleempeftee,^ fedeliurerde cette 
çrnelle maladie. 

le dis, en la maniéré que ie l’expli- 
queray çy apres :.carils’efi: veu des per¬ 
sonnes qui onc voulu purifier des mai¬ 
fon empefkees , aueç des parfums qui 
n’y pïiçpasrevjfiî, foie que leurs parfums 
ne fulfent pas compofez de drogues a fiez 
fortes , foit qu’ils n’y apportaffenc pas 
toutes les obfeçuations neceffaires. le 
rappotteray à ce propos ce qui arriua en 
l'Annçe 1640. eu la ville d’A.ubagne en 
Prcuence , du Di<?cefe de Marfeille : Yn 
Pavfumur qui fè ventoit d’auoir fait, le 
parfum general dans Tolofè auec grand 
iucçez, fe vint offrir aux Magiftrats. de 
çettepecice. Ville, leur promettant qu’il 
la purifieroit fi parfaitement du venin 
peücilentiel dont clic eçoie infeêfeee, qu’il 
n’y en refteroit aucune teinture: les Ca¬ 
pucins <jui y affiitoiem leurs malades 
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peftiferez dedans l’Hôpital, sêtoicntdé- 
ja offerts de leur rendre ce feruice: néants- 
moins ces Meffieurs ayantplus de croi- 
ancecn ce Parfumeur qu’en ces Reli¬ 
gieux, luy donnèrent plein pouuoir de 
faire le parfum general dedans la ville. 
Comme donc cet homme eut compofé 
fon parfum à fa mode,il faifoit rougir 
dans le feu vne grande Paëllc de fer, 
d’ou l'ayant retiré & remplie de fon par¬ 
fum, qui faifoit vne grofle fumée, il s’en 
alloit ainfi parcourant tous les lieux d’v- 
nemaifon haut & bas: fans neantmoins 
fermer ny portes ny fenêtres. Il efl vray 
qu'en peu de temps il eut parfumé tou¬ 
tes les maifon de la ville , mais il n’en 
purifia pas vne comme il falloit. Cepen¬ 
dant ces Magiftratss’affeurantfur la pa¬ 
role qu’il leur auoit donné, firent vne 
ordonnance, par laquelle ils obligèrent 
tous ceux qui s’efloient retirez à la cam¬ 
pagne à l’occafion de la pelle, de retour¬ 
ner en leurs maifons de la ville, à fin de. 
rétablir le trafic & le commerce publier 
quiauoiteeffé depuis le comme ne emene 
dclapefte. Mais ce retour coûta la vie 
à bien du monde, qui penfaut venir ioa ir 
d’vne parfaite fanté dans leurs maifons, 

Q, üÿ 
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y drouuerent le fujet de leur more, veu 
que le venin peftilentiel n’y ayant pas elle 
fiuffifamment confomé par le^ fumigations 
qii’y au oit fait ce parfumeur, la pefte re¬ 
commença mieux qu’auparàuant. Ic ne 
m’en étonnay pas, lors que i’en appris de 
quelle maniéré cet homme y auoit proce. 
dé : il étoit iropoflible quand meme fon 
parfum auroit été des plus violents, qu’il 
pu Coproduire l’effet qu’il pretendoit,n’a- 
.yant'fait que. parcourir legerement en 
tous les lieux desmaifons , & ayant laiffé 
toutes les portes &c les fenêtres ouuertes, 
qui deuoient être foigneufement fermées 
a fin que la fuméeêtant renfermée dans 
les lieux qu’il pretendoit purifier,put pé¬ 
nétrer partout, & y confommer le venin 
peftilentiel. Enfin césMefîieurs fort affli¬ 
gez de voir recommencer la pefte parmy 
leur peuple,furent contraints de prier nos 
Religieux de les fecourir&; de leur rendre 
encore eeferuice;ce qu’ils firent auec vn 
fuccez autant heureux qu’ils auoienteit 
aupacauant dans la ville de Marfeille,de- 
façon que depuis ce temps là ils n’ont 
point été incommodez d’aucune maladie 
contagieufe. 
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CHAPITRE IV. 

Que la fumée de nofire parfum a la Vertu 
de purifier l'air de toutes fortes de 
malignes qualité ^, dont il pour¬ 
rait être in fie fié 

Q Voyque l’air de fa nature foir vn 
Eleméctres-fimple,tres-pur,&:tté5 r ' 
foin; il peut neantmoins eftre tellement 
altéré par le mélange de quelques mau- 
uaifes qualicez , que d’vn moyen falubre 
8 c ab fol u ment neceffaire qu’il eft aux; 
hommes'pourlaconfcruation de leurfan- 
té & de leur vie , il deuienne vn poifon 
qui tue. Alors Pair, au lentement de Mer- 
curial 6c de plufieurs autres graues Au- 
theurs, ne feprend pas pour vn /impie 
element ; mais pour vn mixte, & comme 
tel il reçoic 8 c retient en foy toutes les 
vapeurs putrides &c, corrompues qui ex¬ 
halent des eaux donnâtes 8 c des lieux in¬ 
ferieurs:/! bien qu’il ne fe galle pas à cau- 
fedefa /implicite,mais bien par les mau- 
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uaifes vapeurs qui s’y meflent. Celafe re. 
marque en ces maladies communes & 
vniuerfelles,qui arriuent parmy les peu. 
plesrdont les Médecins ne trouuent point 
decaufe plus ordinaire & plus certaine, 
que la corruption de l’air. 

On peut confiderer cette corruption 
de l’air en deux manieres:dans le general, 
& dans le particulier. Dans le general, 
lorsque Pair d’vn Royaume , d’vnePro- 
irince, ou de toute vne ville efl: corrom¬ 
pu: Toit par les malignes influences des 
Aftres ,foit parles mauuaifes vapeursqui 
s’éleuent des cerres trop humides, des 
eaux crou pies, des bourbiers , des cloa¬ 
ques ,& de femblables fonds de pourri¬ 
ture :'par lesquelles influences &: vapeurs 
s’engendrent certains petits atomes im¬ 
perceptibles à nos fens, qui font comme 
des femences de pourriture & de corru¬ 
ption ; qui étant immifeées &: incorpo¬ 
rées dedans Pair, alcerent & changent 
fon habitude naturele ; bonne de foy , en 
vnemauuaife:d’où ilarriueque ceux qui 
afpirentcétair , eu reçoinent vne nota¬ 
ble alteration en leur (ante : & quelques 
fois la mort, félon que les femences de 
corruption font plus ou moins malignes, 
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O n peut confiderer la corruption de l’air 
dam le particulier ,lors qu’il eft corrom¬ 
pu feulement dans les lieux où font les 
malades, parle moyen des malignes va¬ 
peurs qui exhalent inceflamment de leurs 
corps, parle foufle de leur bouche &c de 
leurs narines , par les pores &les autres 
conduits donc la nature les a pourueus» 
pour fe purger de ce qui leur eft nuifi- 
ble. 

Sila corruption de l’airn’eft pas gene¬ 
rale, il eft facile à ceux qui font en fanté 
d’êuicer le mal contagieux , en êuitanc 
l’approche & la fréquentation des mala¬ 
des,& de ceux qui les feruennen s’abfte- 
nant de toucher les chofes qui ont eftéà 
ieurvfage. Mais fila corruption eft ge¬ 
nerale dans l’air, il eft très difficile aux 
hommes d’êuicer le mal qui en prouient : 
dautanc que n’eftant pas en leur pouuoir 
de ne point afpirer ce mauuais air, ils ne 
peuuent pas fe garentir des mauuaifes im- 
preifions qu’ilfait communément en ceux 
qui l'afpirent. Il n’en va pas de même de 
l’a fpi rat ion delà refpiracion , comme 
des autres actions animales: les hommes 
peuuent bien , au moins pour quelque 
temps, s’abftenir de boire,de manger, d-c 
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parler,de marcher, de trauailler & de fai¬ 
re autres femblables adions , dautant 
qu’elles font fous l’empire &: le domaine 
de leur volonté : mais comme l’air eft ab- 
folument necelTaire à l’entretien de la vie 
des hommes, Dieu n’a pas laiffé au pou- 
uoir-de leur volonté ces deux mouue- 
ments d’afp.iration & de refpiration, par 
îefquelsiis l’afpnent & le refpirent, bon 
ou mauuais : non plus que les mouue- 
mens du pouls, qui prouiennentde ceux 
du cœur , que les Médecins appellent 
Diaftolé 8 c Siftolé. 

le fçay bien qu’encore que l’air foit ge-. 
ceralementçorrotîipu dans.vn pays, que 
les hommes peuuent é.uiter derafpirer,en 
s’en allant dans vne région où l’air fera 
plus pur Sc plus fain .- mais tout »le monde 
ne peut pas facilement abandonner fon 
mefnage, fa famille, fes parens, fes amis 
les affaires : tout le monde n’a pas aufli 
le moyen de porter vne Ci grande dépenfe 
que requièrent de lî longs voyages.le fçay 
bien aulfi que les Médecins ordonnent 
des preferuatifs , pour gàrentir le cœur 
des atteintes d’vn mauuais ainqu’ils con- 
fèillënt vn ,bo.n rçgime de vie : de ne fe 
nourrir que de bonnes viandes, &: d’en 
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prendre.cn petite quantité : qu’ils deffen - 
dent vn fort tyauail , qui échauffant trop 
les poulmons,obligé à faire vne plus gran¬ 
de attraétion de cét air corrompu.Toutes 
ces obferuations font bonnes, mais elles 
ne font pas fans grandes difficultez. Il eft 
àcraindre qu’vn vfage trop frequent des 
preferuatifs ,qui font.ordinairement com- 
pofezde drogues fort chaudes, n’altere 
à la fin la fanté, au lieu de la conferucr. 
De plus tout le monde n’a pas le moyen 
de faire vn ordinaire de bonnes nouritu- 
res:& ceux mefmesqui onc la commodité 
de le faire, n’ont pas toujours pouuoir 
fur leur appétit, pour n’en prendre qu’en 
petite quantité, & en faire vn vfage fi 
réglé , comme il eftneceffaire pour ne pas 
engendrer des mauuaifes humeurs, qui 
font le principe, auec le mauuais air 
qu’on afpire,de la corruption qui fait la 
maladie. 

Par l’vfage de nos parfums on peut, ce 
mefemble, fe garantir auec plusde certi¬ 
tude & plus de facilité , des mauuaiseffecs 
d’vn air corrompu. Si la corruption de 
l’air n’effc que particulière, comme dans 
lesmaifonsoù il y adroit eu des malades 
de maladie contagieufe : il eft facile d’en 
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purifier l’air, fermant les portes & les fe* I 
nôtres, 8c toutes les ouuertures de ces j 
lieux là : & y faifant brûlerie parfum or- 
dinaire,il eft indubitable que la fumée 
qui en exhalera purifiera cét air corrom* 
pu, & le rendra auffi pur & auffi fain, que 
s’il n auoxt jamais été infetté d'aucune 
rnauuaife qualité, le fçay bien que les 
vents Septentrionaux 8 c de Bife peuuent 
produire lemefme effet:mais comme ces 
vents ne fou fient pas toufiours, c’efts’ex- 
pofer d’attendre long temps à pouuoit 
habiter ces lieux-là, que d’attendre après 
vn fecours qui n’eft pas en nôtre pouuoir } 
8>c dont la venue eft fidouteufe& incer¬ 
taine. Cette difficulté ne fe rencontre pas 
enl’vfagedu parfum: veu qu'on peut s’en 
feruir en touctemps , & habiter au bout 
de vingt-quatre heures dans les lieux qui 
auront efté parfumez. 

Si la corruption de l’air eft generale,il 
eft certain qu’elle eft moins maligne de 
beaucoup , que celle quiarriue dans les 
lieux particuliers, êc qui eft eau fée par 
lcsmauuaifes vapeurs qui exhalent des 
malades, 8 c des corps morts : car plus vn 
venin eft renferme , 8 c plus fes qualitez 
font malignes par confcquent elle eft 
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plus facile à corriger par le moyen des par¬ 
fums. C’eft ce que doiuent faire ces per¬ 
mîmes quihabicenc en des lieux bas, en 
uironnez d eaux marefeageufes , qui en 
certaines faifons de l’année, comme au 
Printemps & en l’Automne exhalent des 
vapeurs groflieres Sc malignes, qui eau-- 
lent ordinairement des maladies popu¬ 
laires. C’tft ce donc on peut fe feruiren 
tout temps ,& en tout lieux, lors qu'on 
s’apperçoit que la corruption eft gene¬ 
rale dedans l’air , fi on veut fe conferuer 
enfanté: ainfi que le confeille Varron 
autheur tres-celebre, Si falubritas ju.e dit- 
citur à cœlo & à terra ., non fit in potejiate no- 
fin ,fed n attira : multum t amené fi in nobis , 
(juod cjti£ funt grauiora , pojfumus ddigentix 
nojlrafacere leuiora. Lors,dit-il, que la na¬ 
ture ne nous eft pas fauorable, &: qu'au, 
lieu de bénignes influences qu'elie nous 
doit donner de la part du Ciel,Se deLon- 
nesqualicez du côté delà terre , pour la 
conferuatian d e nôtre fanjté , elle ne nous 
en donne que de malignes, qui altèrent 
la iufte température de nos corps : il faut 
auoir recôursà l’art & àl’induftrie: car 
fans doute nous pouuons par nôtre foin 
& diligence corriger!» malignité de l’air, 
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adoucir ce qu’il a de trop rude, & le ren¬ 
dre plus falubre pour nôtre fanté. 

C‘eft ce que l’on peut ai Cément faire par 
le moyen des parfums,^ de quelques au¬ 
tres petites obferuations faciles à prati¬ 
quer. Lors donc que l’air eft generale, 
ment corrompu, on ne doit ouurir les fe¬ 
nêtres des maifons au matin,qu’vneheu¬ 
re ou deui apres le louer du Soleil, &.on 
doit tenir ouuertes plutôt celles qui font 
du côté du Septentrion , que celles qui 
font ducoffcé du Midyjlefoir on les doit 
fermer vne heure auant le coucher du So¬ 
leil. On doit faire vn petit parfum, non 
pas auec le violent , mais auec celuy qui 
elf plus doux , ou auec celuy des herbes 
odoriferentes,'au moins vne,fois le iour, 
dans les lieux delà maifon que l’on ha¬ 
bite plus ordinairement. Il eft meilleur 
durant ce temps-là es lieux aquatiques^ 
d’habiter aux eftagesefleuezde la maifon, 
qu’à ceux du bas: on doit aufti prendre 
garde lors que l’air eft corrompu , de ne 
cueillir les fruits &c les herbages qu’on 
veut manger, qu’apres que le Soleil les 
aura purifiez par fes rayons. 

Ce n’eft pas vne pratique nouuelle de 
purifier l’air auec la fumée des Parfums. 

Hippocrate 
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Hippocrate ce fameux Médecin,&: Acron 
Àgrigencin, fe trouuanc cous deux dans 
la ville d’Athene au temps d’vne grande 
pefte, firent faire vn reglement par les 
Magiftracs, qu’on feroic de grands feux 
auec des bois aromatiques , par coutei 
lesruésdela ville,afin d’en purifier l’air : 
il y a de l’apparence qu’ils firent faire le 
femblable dans les maifons, où il deuoic 
être beaucoup plus corrompu. Si donc 
ces fameux Médecins 'ingèrent, que la 
fumée de ces bois aromatiques feroic 
capable de confommer les femences du 
venin peftilentiel dont l’air êcoit remply: 
que ne peut-on pas attendre de la fu¬ 
mée de nos parfums, qui font compofez 
des drogues les plus fortes & les plus vio¬ 
lences qui fe püifient crouuer. I’approutie 
fort qu’en temps de pefte on fafle fou- 
uenc des feux dans les ruës, deuant les 
portes des maifons : &C dans les courts 
defdices maifons .-encore que ce ne foie 
qu’auecdu bois commun ,1a fumée qui 
exhalera tenant quelque chofe des qua- 
litezdufeu, ne laiflera pas de corriger 
l’air , cCnfomtnanc vne parcie des femen¬ 
ces de corruption qui s’y crouueront inv- 
nufeées. 


R 
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C’eil ce queie fis pratiquer dedans Gë* 
nés en l’année 1656 . pour la conferuation 
âu vSerenifilme Duc. le confcilfay de 
faire fouirent des feux dans la coure de 
fon Palais : & pourle[dedans i’ordonnay 
d’y brûler ordinairement des paftilles de 
fenteur, 8 c d’y [entretenir des ca Ablettes 
fumantes > compofécs des eaux les plus 
douces &; les pjus fuaues qu’on pût trou- 
uer : comme auffi d’arroufer fouuent fa 
chambre aucc des eaux de fanteur, & 
quelques-fbis auec du vinaigre fimpleou 
çompofé , comme le vinaigre rofat, le 
vinaigre imperia!•, ou autre femblable. 

chapitre V. 


Quelles font les cho/es qui doiuent être te - 
nues pour empçfleési & quelles font 
telles qui ne doiuentetre tenues que pour 
ffpeèes. 


C r E.ft vn erreur, où beaucoup fc trom¬ 
pent, de croire que lors que la pe¬ 
lle eft dans vne ville, tous les meubles 
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desmaifons, &£ coûtes les marchandife* 
qui feront dans icelles ? feront égalemen t 
empeftées. 

Or ie dis qu’on doit faire diftin&ion 
dcsehofes empeftées,d’auec celles qui ne 
fonc que fufpectes. l’appelle chofes em- 
peftées,celles qui font tellement fouillées 
&infeétées de venin peftilentiel , qu ; cl¬ 
ics fonc capables de donner la Pefte à 
ceux qui les couchent &qui s'en feruenç. 
l’appelle chofes fufpeéteSjCelles qui peu.- 
vient auoir quelque legerc teinture de 
venin.peftilentiel, & ne font pas capa¬ 
ble de donner lapefte à ceux qui les tou¬ 
chent 

Quand donc la pefte âtriue dans vnô 
ville , on doittenir pour empefté tout ce 
qui aferuy à vn malade atteint de pefte 
tout ce qu’il a touché , Sc généralement 
touteequieft dans fachatnbre.Maistous 
les autres meubles ou marchandifes , qui 
font dans les autres lieux de la maifon, où» 
le malade n'a point efté, &C qu’il n’a point 
touché, tout celanedoit eftre tenu que 
pour fufpeâ, & l’eft en effet ,à caufo que 
l'air de la maifon eft peftiferétmais àpro- 
portion que des chofes font bien empa* 
quetées, & bien enfermées dans des. eof- 

Rü 
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£res j dans des cailles, des armoires , des 
chambres, & que cour celaeft efloigné de 
celle du malade, à proportion font-elles 
moins fufpe&es, daucant que l’air pefti- 
lentiel n’y pouuânt pénétrer qu’auec pei¬ 
ne , y fait moins d’imprdÏÏon. 

On pourra peut-étredire , que fi l’air 
peftiferé d’vnemaifon, où il a des mala¬ 
des , eft capable d’empefter ceux qui 
l’afpirent, il peut bien aulfi empefter 
tout ce qu’il y a de meubles & de mar- 
chandifes dans la mefmemaifon. le ref- 
pbnds à cela ,qu il faut faire diftin&ion 
dé l’air qui eft dans la chàmbe d'vn ma¬ 
lade , d’auecle mefme air, qui au forcir 
de ladite chambré fe refpend en tous les 
autres lieux de la maifon : commeJ’.air de 
la chambre du malade eft efehauffé, hu- 
ineifté , & infefté par les êuaporations 
qui exhalent continuellement du corps 
d’vn malade, fait par fon fouffle, foitpar 
fës pores, foit par les autres conduits dont 
la nature l’a pourueu pour la defcharge 
de ce qui Jiiy 'eft nüifible > non feulement 
il eft capable d’empefter ceux qui l’afpi- 
rëntjinais eriëore tout ce qui fe trouue 
dans ladite chambre , où il s’attache &C 
s’imprime forcement, auec toute la mali* 
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gnicé qu’ilatfontraâée dansle corps du 
malade d’où il eftforty.-mais à mefurc que 
cemémeairau forcir de la chambre du 
malade fe répend dans les autres lieux dç 
lamaifon, il fe refroidit, fe defleiche 
perd vne partie de fa malignité : de fa- 
çon qu’ençore qu’il foit capable d’empe- 
fter ceux qui l’afpirent, pour peu dedif- 
pofition qu’ils ayencen eux à la pefte, il 
ne peut pasneantmoins empefterlescho- 
fes inanimées où il s’attache , dautant que 
les femances de corruption qui font con¬ 
tenues dans cécair,étant commeêuantées 
& diminuées ne font pas capable de pro¬ 
duire vn tel effet. 

le dis le femblable de l’air , lors qu’il 
eff généralement corrompu dans vne vil¬ 
le ou vne Prouince, pour peu que les per- 
fonnes qui l’afpirenc, ay.enc en elles de 
djfpoficion à la pefte , il les empefte : 
d’autant que venant à s’vnir auec les hu¬ 
meurs déjà altérées qu'il rencontre dans 
leurs corps , il y produit cette .gran¬ 
de corruption qui fait la pefte : mais 
on ne void paspour cela que cét air pc- 
ftiîentiel produife vn pareil effet fur 
chofe aucune où il s’attache, ny que les 
perfonnes qui fe feruent de ceschofes en 
R iij 
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foient empeftées , fpecialement quand 
Ivlage qu’on en fait n’efl qu extérieur. ï{ 
ii’en eft pas de rnefme des euaporations 
qui fartent immédiatement du corps d’vn 
peftiferé , car comme elles font vifqueu- 
fes , fentes & crades, elles s’attachent a 
tout ce qu’elles rencontrent, <$c les péné¬ 
trent, d éliés en font capables, conune les 
filages,les couuertures, les taprfîeties, les 
chaires garnies d'étoffe, &: chofes fernbh- 
bles:&: en les pénétrant, elles y tranfmet- 
tent les germes de pelle qu’elles contien¬ 
nent en elles, & par ce moyen elles eni' 
jp’eftent ces chofes., &: ‘les. rendent capa¬ 
bles d’empefter ceux qui les couchent# 
s en feruent. 

De là vient que d vue perfonne a&ueb 
lenaent malade de pefte, touche vnc cho- 
fe, 6c l'enferme dans vn coffre, vnecaif- 
Çe, ou vnc armoire , le, venin peftilcnnel 
qu’illuy communique par fon fouffleSC 
fon attouchement peut s’y conferuer de 
longues années, & on a fujet de s’en defr 
fer,quand même on ne feroit l’ouuer- 
ture de ce coffre ou armoire qu’au bout 
de dix, de vingt,& de trente dns : tel-, 
moin ce que rapporte Çallien de cette 
ça'ffette dot, qui fut dérobée par des 
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foldacs au Temple d Apollon , dans la-, 
quelle il y auoic des chofes empeftées, 
qui cauferent la more à ces pauures mife- 
ïables qui en firent rouuercure. Si vne 
chofe parfumée de mufquc, ôc bien en¬ 
fermée dans vne cadette, peut bien em¬ 
baumer ceux qui en font l’ouuerturc, a» 
bouc de dix , quinze &: vingt ans, il n’y 
anullçdifficulté , qu’vnc chofe infe&ée 
de venin peftilencicl, &: bien enfermée 
pu empaquetée,ne puiffe empefterceirx 
qui feront l’ounercure du coffre ou du pa¬ 
quet. 

le me fuislaiffé dire depuis peu , com¬ 
me vne chofe véritable qu’en l’année 
162.9. la Pefte eftanc en plufieurs endroits 
de la France , 1 e Curé d’vn village près de 
la ville de Crcft, fe voyant frappé de Pe¬ 
fte, enfermaluy-mefme dans vn coffre 
les plus précieux ornemensdefon Eglife, 
&cachace coffre en vn lieu fecret,quin’ç^ 
ftoit connu quedeluy feuhtnais afin que 
s’il arriuoic faute de fa perfonne ,fonfuc- 
ceffeur eut connoiffânce de çe qu’il aucit 
fait,il le laiffa par clcritcn vn billet. Etant 
mort, vn fien parent fe fai fit de Ces pa¬ 
piers,encre lefqucls étoic ce billet, qu’il 
netro.uua qu'en l'année, 1 6ff . c’cft à dire 
R iiij 
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environ z6. ans apres : croyant donc qu’i 
pourroity auoir parmyccs otnemens d'E- 
glifè.quelque argent monnayé, dont il 
efperoit s’accommoder, il trouua moyen 
daller retirer ce coffre du lieu où il êtoit, 
& de l’apporter en famaifon :chofeétran- 
gel le venin peftilenciel s’étoit tellement 
nourry ôc conferué dans ce coffre, qu'à 
l’ouuerture qu’en fit cét homme , fa mai- 
fon en fut fi infeétée , queluy,fa femme, 
&fix enfants qu’ils auoient, moururent 
tous de pefte. 

Les Hiftoires font mention d’vne cor¬ 
de , qui auoit feruy à lier des corps morts 
peftifèrez fur des chariots, pour les por¬ 
ter en terre, ayant cfté îettée par me- 
. garde.au fond d’vne caille , & par occa- 
fion étant rencontrée zy. ans apres , don. 
na la pefte à tous ceux qui la touchè¬ 
rent. On raporte aufti qu’vne femme ayant 
laué des linges emportez en vn lauoir, 
dont l'eau ne couroit pas, d’autres fem¬ 
mes vena.nr apres elle pour y lauer leurs 
linges furent frappées de Pefte , &.en 
moururent. Il y a vne infinité d'exem¬ 
ples qui nous fone connoitre que les cho¬ 
ies empeftées par le fouffle ou l’actpU.- 
chrmcnc d’vn malade: font capables de 
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donner la Pelle à ceux qui les couchent 
enfuice : ce qui n’arciue pas des chofes 
qui ne font que fufpecles : le plus feur 
néanmoins eftde purifier les vnes & les 
autres auec la fumée du parfum médiocre 
& ordinaire. 

Iefçay bien qu’on les jiéüt faire puri¬ 
fier en lesexpofanc au folcil, ou au vent 
de Septentrion : auec cette différence, 
que-les chofes vrayement peftiferées y 
doiuec demeurer expofées beaucoup plus 
long temps queles fufpeéts. Le vent de 
Septentrion ala vertu de purifier ces cho¬ 
fes , parce qu’étant froid &; deficcatiE, il 
refroidit la chaleur, &: deffeiche 1 humi¬ 
dité qui s ? y rencontre ,• qui font les deux 
principes de corruption, qui nourrifient 
& entretiennentle venin pellilentiel. Le 
foleil les purifie d’.vne autre maniéré : car 
ayant la vertu d'échauffer d’attirer à 
foy, il échauffe de celle force le venin pe- 
ftilentiel, qu’il le raréfié par fa chaleur, SC 
l’attire par fa vertu attr^éfciue hors du 
fujetoù ileff .comme nous voyonscousles 
iours qu’il delfeiche vn linge mouillé, 
en raréfiant l’eau qui s’y rencontre par fa 
chaleur ,&c lafaifant exhaler en vne lé¬ 
gère vapeur qu’il attire à foy par fa ver- 
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tu attraétme. La fumée des parfums pu¬ 
rifie le? diofes peftifcrées d’vne maniéré 
encore toute autre, plus prompte & plus 
efficace;car comme elle eft fubçille, défie- 
catiue & corrofiue , elle pénétré au plus, 
intime des chofes, où le venin peftilentiel 
pourroit s’eftre infinué , elle y ddTeichç 
les humiditez, &y confomme les femeft- 
ccs de ce venin peftilentiel, de même que 
1 -e feu confomme en peu de temps des 
gouttes d’huyle qu’on y iette. 

On demande fi vne chofe empeftée 
peut empefter vne autre chofe par attou¬ 
chement, ainfi que le fait vn malade:fi 
n’yapoint de doute que mettant des lin¬ 
ges ou des habits empeftez auec d’autres 
qui ne le font pas , que les vns peuuenç 
empefter les autres par contagion : car 
la chaleur qui peut fe rencontrer len ces. 
chofes, fai fan t raréfier le venin peftilen- 
tiel, le fait pafier d’vn fuiet en vn au¬ 
tre : de mefrae qu’vnc chofe embaumée, 
•peut eriemfbaumer vne autre, par la mê¬ 
me raifon,ou vne chofe puate,en empuan-. 
tir vne autre. G'eft pour ce fuiet que l’on 
ordonne en temps de Pefte de fe ddfaire 
des chiens , des chats, des oyfeaux, d’au¬ 
tant que ces animaux ayant facilité de 
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receuoir Je venin Peftilentiel, à caufe de 
leur poil, de leurs plumes , &: de leur 
chaleur naturelle, qui l'attire, ils peu- 
uent le porter de côté 8c d’autre. Le di- 
ray neantmoins que pour les oyfeaux, il 
n’y a pas grand fuiet de craindre, car fit 
leur chaleur naturelle attire fur eux le 
Venin peftilentiel, allant dans les lieux 
qui en font infe&ez, la meme chaleur na¬ 
turelle le raréfiant, ils s’en purifient ai- 
l'émeut pour le peu d’agitation qu’ils faf- 
/enc à l’air, comme cela leur cft fort or¬ 
dinaire, Pource qui eft des chats & des 
chiens, il n’y a point de doute que s'é¬ 
tant couchez ftir le lid d’vn malade pc~ 

! ftiferé, ou fur des chofes empeftées, fi 
?pres cela ils vont fe coucher fur des cho¬ 
ies qui nele-font pas , il cft certain qu’ils 
les empeftenc : comme aulfi toutes les 
perfonnes qui les touchent & les caref- 
fenc: nçwislî eftant infedez de ce venin, 
ils s'en vont.quelque temps à Pair, ou au 
Soleil, &:qu’ilsy failentquelque agita¬ 
tion, ils fe purifient facilement. Le plus 
feur toutefois eft de ne les point lailfer 
aller dans les lieux peftiferez, ou s’ils y 
ont efté, de leslauer à leur retour au£c 
du vinaigre, ou aueç de l’eau dans la-» 
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quelle on aurait fait boüillir des herbes 
fortes : ie dis le même des cheua,ux,& au- 
très femblables animaux. 

Enfin ie conclus en difant : qu’il faut 
faire grande diftinétion encre les chofes 
empeltées, & les chofes fufpeétes : car 
les chofes fufpeétes pour peu qu’elles 
ayent elle à l’air , ou expofçes aux rayons 
du Soleil, ou parfumées legeremenc auep 
du parfum doux, on les peut purifier 
fans craince d’en receuoir aucun mahmais. 
celles qui font empeftées , à moins que 
de s’expoferàperdrela vie , on ne s’en 
doit feruir qu’elles n’ayent eflélongtem.ps 
expofées à l’air, ou au Soleil :pu bien 
q'u elles n’ayent cfbé parfumées par le par¬ 
fum ordinaire, dont on fe ferc pour pu¬ 
rifier lesmaifons peftiferées. 


mm 

# 
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CHAPITRE VI. 

Vêla diuerfte des parfums dont on peut 
fe feruïr pour pur:fr les chofes peflU 
ferées } dela qualité & quantité des 
drogues qui entrent en leur Compofi- 
tion } &* delà maniéré de les compo-' 
fer- 

C Ommele venin peftilentielafes de- 
grez de malignité, félon la diuer- 
ücé dés faifons , & les diuerfes com¬ 
ptions des malades : fcar il eft certain 
que la pefte eft moins violente en Hy- 
uer ; qu'au Princemps : Sc moins maligne 
au Printemps, qu’en Efté : il eft confiant 
aulîîqu’ilya des perfonnes de tel tem¬ 
pérament &conftitution naturelle , que 
leur pefte eft beaucoup moins maligne 
qu’en d’autres.) Aufli ne doit on pas dou¬ 
ter qu’encreles chofes inanimées qui font 
iufedées de ce venin , il n’y ait differents 
degtez de malignité, &: que les vues font 
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beaucoup plus empeftéesque les autres. 
Par exemple vnliétfur lequel vn mala. 
dcacouché l’efpacc d’vti mois ou de fix 
femaines, efl: beaucoup plus empefté, 
que s’il n’y auoiteouchéqueles deux ou 
crois premiers iours de fa maladie: il M 
encore plus, fi le malade y eftmorc :& 
•encore plus , fi y étant mort, onl’yalail- 
fé quelque temps fans l’en retirer; & en¬ 
core plus, fi le corps s’y efl: entièrement 
pourry & corrompu. 11 efl: confiant aufli 
que-lcs fepu Ichres Arles eau es où l’on a in¬ 
humé des corps peftifêreZ, font plus em- 
peftéz que ne font les Hôpitaux : Et les 
Hôpitaux où il y a continuellement des 
malades Tefpace de fix mois, d’vn an, de 
deux ans,font plus empeftez que des mai- 
ions où les malades nedemeurét que cinq 
ou fix iours:ainfî doit on porter iugement 
de toutes les chofes pefiiferées, &r croire 
fans doute que les vnes font plus infé¬ 
rées du venin peftilencicl, queles autres. 

C'efi ce qui m’a fait refoudre de com- 
pofer crois differents parfums, vn qui eft 
autant violent & aélif qu’ôn. en puifle 
inuenter: le fécond, qui efl: médiocre¬ 
ment violent:& letroifiéme,quieftdoux 
& fuaue. On doic.fç feruir du parfum 
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violent pour purifier les Sepulchres 
peftiferez, & les Hôpitaux apres que les 
malades peftiferez y font demeuré long¬ 
temps: on doit fe féruir du parfum mé¬ 
diocre & ordinaire, pour purifier les mai- 
fons, les meubles, les habits, & généra- , 
Jement tout ce qui peut auoir fer.uy aux 
malades. On doit fe feruir du parfum 
doux , pour purifier l’air des maifons, 
quand il eft geueralement corrompu , à 
fin de fe conferuer en fanté : comme aufïi 
pour fe faire parfumer lors qu’on veut 
aller dans vne ville infeélée de pefte, à . 
fin quelemauuais air ne s’attache pas fi 
facilement fur les habits : &c lors qu’on 
eft de retour de la ville. On peut aufïi fe 
feruir de ce parfum doux , pour purifier 
des chofes precieufes fufpeétes, qui pour¬ 
voient être gâtées par la fumée du parfum 
médiocre. 

Quant à la qualité des drogues qui en- 
trét en la compofition des parfums fufdits 
lesvnes font minérales, fortes ôc violcn- 
tes, qui ont la vertu de confommér la 
vein pefiilentiel en quelque degré de 
nialignfté qu’il puifie être : comme l’An¬ 
timoine , l’Orpiment, l’Arfenic, le Cina¬ 
bre , la Litarge , le S eX-Arrnoniac, le foui - 
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fre. Et de crainte que la fumée de ces 
drogues ne porte preiudice à la fanté des 
parfumeurs , &: qu’elle n’imprime de 
rriauiiaifes qualitezaux chofes qui en fe¬ 
ront parfumées; on y mefle pour corri¬ 
ger leur trop grande aétiuité , le Poivre, 
le Gingembre, le Cumin,le Ciperus rond, 
le Calamus aromaticus, l’Ariftoiochie, 
l’Euphorbi , le Cubebos , la graine de 
Genievre,& l’Alfa fœtida. Mais parce que 
toutes ces drogues ne brûlent pas faci¬ 
lement d’elles mefmes,on y adioute quan¬ 
tité <^e Gommes, qui non feulement les 
font brûler, mais aulfi adoucirent parla 
fuauitéde leur ordeur, ce quelles ont de 
trop piquant : ces gommes font l’Encens, 
le Stora.x,laMirrhe,le Benjoin, la Poix 
refine , & le Lapdanum , qui eft vn com- 
pofé. Et pour rendre encore le parfum 
plus doux, apres les fufdites gommes, on 
y met encore la canele, la mufcade, le 
doudde GirofHes,rAnis,l’Iris de Floren¬ 
ce ,& le Son , comme il fera marqué cy 
apres. > " 

Il faut noter qu’entre toutes les dr©-~ 
gués fufdites , il y en a cinq principales, 
qui doiuent toûjours encrer en la com- 
pofition du parfum médiocre , à fçauoir 
l’Antimoine, 
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l'Antimoine, l’Orpiment , laMirrhe , le 
foulfre , & la poix refine : pour les autres 
drogues, fi onnelestrouuepas,onnes’en 
doit pas mettre en peine, pourueu qu’on 
fupplée par vne plus grande quantité de 
quelques- vnes,au deffaut de celles qu*on 
ne pourra pas trouuer. De plus il faut fça- 
uoir, que pour bien faire le mélange de 
toutes lefdites drogues, on y doit adjoû- 
ter du Ion , à fin qu’elles ne s’attachent 
trop les vnes aux autres : autrement el¬ 
les fe mettroient en malTe , auroient de 
la peine à brûler , & feroientfort diffici¬ 
les à manier par ceux qui feroient les par¬ 
fums : mais étant mélées auec du fon,elles 
ne s’attachent pas aux mains des parfu¬ 
meurs , nyauxinftrumens dont on fè fert 
pour les mêler enfemble. 

Pour ce qui eft de la maniéré de com- 
poferles parfums ; on doitprenverement 
puluerifer toutes les drogues feparement 
les vnes des autres : apres cela on nettoye 
vne chambre ou vne falle , & on y parfe- 
me fur le plancher la moitié du fon qu’on 
veut faire entrer en la compofition du 
parfum : & fur ce fon, on parfemelegere- 
ment tontes les drogues puluerifées, les 
vnes apres les autres, & puis on les 
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couure auec le relie du fon qu’on répend 
par deiîus : cela fait on tourne & retour¬ 
ne toutes ces matières auec des pellesde 
bois, afin de les bien mélanger les vnes 
parmy les autres : ce mélange «tant bien 
fait, on amalfe le tout en vntas au coin 
de la chambre, &. on le couure auec vne 
grolTe toile, afin que la vertu des drogues 
ne s’éuapore pas , &c qu’elles ne perdent 
leurforce. Que fi on veut garder ce par¬ 
fum quelque efpace de temps, on le doit 
mettre dans des cailles bien fermées. 

Quant à la qualité & quantité des 
drogues qui doiuent entrer en la compo- 
fition de chacun des fufdits parfums, on 
le pourra connoître par l’exemple que 
i’en donne cy apres, fur le poids chacun 
de cent liures.felon quoy on pourrafe ré¬ 
glera proportion de ce qu’on en voudra 
faire vne plus grande ou moindre quan¬ 
tité. 
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Drogues qui doiuent entrer en la compoftion 
au Parfum violent , furie poids de 
cent liures. 


Soulfre. 1 . 6. 1 Litarge. 4.4. 

Poix-refine. 1 . 6 . j Aflafœtida. I.3. 

Antimoine. 1 .4. Cumin. 1 .4. 

Orpiment. 1 .4. Euphorbe. 1.4. 

Arlenic. l.i. J Poivre. I.4. 

Cinabre. 1 .3. j Gingembre. 1 .4. 

Sel-Armoniac. 1 . 3 .1 Son. I.50, 


1.100. 


Drogues qui doiuent entrer en la compoftion 
du Parfum médiocre . fur le poids de 
cent hures. 


Soulfre. 

I.5. [Encens. 

ï-3. 

Poix-refine. 

1 .5. Storax. 

1-3. 

Antimoine. . 

1 .3. Ladanum. 

1 . 2 . 

Orpiment. 

1 . 3 .1 Poivre. 

I. 4: 

Mirrhe. 

I. 3 .I Gingembre. 

1 . 4 . 


S ij 
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Cumin. 1,4, 

Ciperusrond. l.r. 

Calamus aromaticus. 

Ariftolochie. 

Euforbi. 

Cubebos. 

Graine de Genièvre. 

Son. 


1.4. 

1.2. 

1 . 2 . 

Ü47- 


l.i 


Drogues qui doiuent entrer en la compoftion 
du Parfum doux ., fur le poids je 
cent liures. 


Encens. 

Benjoin. 

Storax. 

Mirrhe. 

Canélle. 

Mufcade. 


il 

1.4. 

ït 


Girofles. l.i. 

Anis. 1.6 . 

Iris de Florence. 1.6. 


Ladanum. 
Poivre. 

1. 2.1 Soulfre. 

I Son. 


f 5 ‘ 
• 1 . 8 . 

I.4. 

I.46 


1 .100. 


Gn pourra peut ► erre dire, que tou¬ 
tes les fufdites drogues étant de prix / .il 
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eft difficile que les pauures puiflent auoir 
l’vfage de ces parfums, & ioüir du fou- 
lagement qu’on en peut receuoir. le ré¬ 
ponds à cela, que comme i’ày toujours 
eu les pauures en fînguliere recomman¬ 
dation , & fçay qu’ils font ordinairement 
les plus affligez de Pefte, i’ày pourüeiiâ 
leur befoin : leur ayant compofé vn Par¬ 
fum particulier, auec des herbes odori- 
ferentes, qu’ils peuuent facilement trou- 
üerdans la campagne &dans les iardins» 
duquel ils peuuent fe feruir auec afleu- 
rance. Ils faut donc prendre la graine de 
Genièvre, du Romarin , duThin , delà 
Lauande, de la Sauge,Marjoleine, Abfrn- 
te, Mente, Ruë , & autres femblables 
herbes fortes & odoriferentes, enuiron 
autant d’vnes que d’autres : il les faut fai¬ 
re feicher en les fufpendant par paquets 
dans vne chambre à l’ombre,& non pas au 
foleil, d’autant qu’il en attire toute la 
vertu. Ces herbes étant bien feiches, 
il les faut puluerifer & y mêler du 
foulfre & de la Poix - refîne pulueri- 
fée en quantité proportionnée de celle 
des herbes que l’on y mettra, & qu’il fe¬ 
ra neceflaire pour les faire brûler. Et lofs 
qu’on voudra fe feruir de ce parfum, on 
S iij 
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le fera brûler auec le foin & le vinaigre, 
comme il fera dit au Chapitre fuiuant. 



CHAPITRE VIL 


Delà méthode pour bien parfumer les mai- 
fonspefiiferèes , & comment on y doit 
faire brûler le Parfum. 

L Es parfumeurs étant entrez dans vne 
maifon peftiferée pour la parfumer, 
doiuent tout premièrement faire diftin- 
étion des chofes empeftées d’auec celles 
qui ne font que fufpeétes : ce difeerne- 
ment étant fait, comme les chofes em¬ 
peftées font effeétiuement infeétée du ve¬ 
nin peftilentiel, & que pour les en pu¬ 
rifier elles ont befoin d’être parfumées 
plus exactement que les chofes fufpeCtes, 
ils doiuent les retirer toutes dans vne 
chambre à part, où il n’y ait, s’il fe peut 
faire 1 , ny fenêtre , ny cheminée : que 
s’il yen a on les doit fermer & boucher, 
& même toute autre ouuerture , à fin 
que la fuméen’ayant point defortie,agif- 
fe plus fortement fur lefdites chofes. 
Deplus,ondoit tendre des cordes, dans 
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ladite chambre d’vn bout à autre, &ren- 
ger fur icelles tout le linge empefté, les 
couuertures, les tapis de tables & cho¬ 
fes femblables quiauroientferuy aux ma¬ 
lades , &. fe feroient trouuées dans leur 
chambre : quant aux matelats fur les¬ 
quels ils ont couché , on les doit décou¬ 
dre tout autour , &c au milieu, & puis 
! les mettre fur les cordes, ou les éleuer 
fur des doffiers des chaifes, afin que la 
fumée les pénétré plus intimement. Et 
apres auoir accommodé toutes ces cho- 
fes peftiferées dans ladite chambre , on 
y allumera vn ou deux feux du Parfum, 
îuiuant que fera grande la chambre , &C 
fuiuant la quantité des meubles qu’on y 
aura logé, d’autant qu’on doit confide- 
rer que ces chofes doiuent eftre mieux 
parfumées, que le refie qui fera dans la 
maifon. 

Quant aux autres meubles qui ne font 
que fufpe&es, il n’éft pas neceffaire d’y 
faire toutes ces façonsilfuffit de lés 
laifler en leurs places où ils font, fans rien 
déranger : & pour ce qui eft des chofes 
qui ont été toûjours enfermées dans des 
coffres, Sc des ormoires, il ne faut pas 
les en retirer, mais il les faut foûleuer, 
S iiij 
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faifant enforte qu’il y ait du vuide entré 
deux, & puis laiffer les coffres & lesar^ 
moires ouuertes, à fin que la fumée ype+ 
netre ; cela fait, on doit couurir toutes 
ces chofes auec des groffes toiles, ou 
des gros linceuls, d’autant que la fumée 
du parfum qui eft craffe & époiffe, ve¬ 
nant à tomber deffus,y laiffe ce qui eft cle 
plus terreftre , & leur imprime vne cou-^ 
leur jaunâtre , neantmoins elle s’efface 
facilement dans la lixiue;& cette couuer- 
turen’empefchera pas que la purification 
n’enfoit très bienfadte. 

Que fi nonobftant cela on craint que 
les belles étoffes, comme font les mar- 
chandifes qui font dans les boutiques 
des marchands, foient gâtées par la fu¬ 
mée du parfum ordinaire, pourueu qu’el¬ 
les ne foient que fufpe&es, on les peut 
purifier en perfe&ion auec le parfum 
doux , qu*on fera brûler dans lefdites 
boutiques : étant couuertes, comme il eft 
dit cy deffus, elles ne perdront rien de 
leurluftre. 

On ne doit point faire parfumer l’ar¬ 
genterie , comme feroit la vaiffelle , les 
placques, les chandeliers, les paffements, 
les broderies , d’autant que la fumée les 
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feroit noircir comme du charbon : mais 
l’orfevrerie n’en peut être gâtée : pource 
qui eft de la vaiflaille d’or, d’argent, 
d’eftain, ilfuffit de lalauer auec de l’eau 
nette chaude ou froide pour la purifier. 
On ne doit auffi faire parfumer les bel¬ 
les peintures oy les belles* glaces de mi¬ 
roir , il eft plus à propos de tranfporter 
en vn grenier toute l’argenterie , les ha¬ 
bits où il y auroit du paiement ou bro¬ 
derie d’argent, les tableaux, les glaces &: 
chofes femblables qui font precieufes, & 
les y laifler expofées à- l’air l’efpace de 
vingt iours : que fi on veut parfumer ces 
chofes, on le peut faire dans vne grande 
faleà part auec du parfum doux , & fort 
legenpourueu qu’on le brûle auec le foin 
& le vinaigre, comme il fera dit cy-apres 
& pourueu qu’on couure ces chofes auec 
des toiles. 

Quant aux li&s & oreillers de plumes 
quiieroient effe&iuement peftiferez, on 
les doit ietter dans la ruè', comme auffi 
toute la paille des paillafles , pour être 
brûlée comme chofe de peu d’importan¬ 
ce. Or ces chofes ainfi difpofées en tou¬ 
tes les chambres, fales, &: cabinets, on 
doit nettoyer fort exa&ement par toute 
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lamaifon , & jetter toutes les ordures & 
immondices dans la rue, afin de les y faire 
brûler auec la paille fufdite St les plumes. 
Cela fait on préparé les parfums en tous 
les lieux de la maifon qu’on veut parfu¬ 
mer , comme il s’en r uit. 

Ilfaut prendredu foin bien fec,la quan. 
tité enuiron de quatre ou cinq liures pour 
chaque parfum : l’ayant placé au lieu ou 
l’on le veut faire brûler, on en faitvn 
rond à peu près d’vn pied 8t demy de 
diamettre, que l’on foule St applanitau- 
tantquel’on peut auec les deux mains, St 
puis on répend legerement en toute la 
iurface de ce rond de foin, plein deux 
efcueles des drogues préparées : cela s’en¬ 
tend , de celles qui font préparées pour 
le Parfum médiocre St ordinaire. Ces 
drogues ainfi répandues, on les couure 
auec vne poignée de foin que l’on étend 
pardeflus, St que l’on foule derechef auec 
les deux mains : St puis on afperge le 
tout auec du vinaigre, à fin que le foin 
ne brûle pas fi vifte , St que les drogues 
ayent le temps de fe confommer comme 
il faut. 

Si le lieu qu’on veut parfumer n’eft 
que d’vne grandeur médiocre, ilfuifitde 
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préparer au milieu d’iceluy vn feul par¬ 
fum finon , on y en préparé deux ou trois 
félon la grandeur qu’il eft , & la quanti¬ 
té des meubles qui s’y trouuenr. Quant 
aux cabinets & garderobes qui ont Leur 
entrée par dedans les chambres 6c les fales 
qu’on parfume, il n’eft pas neceflaire d’y 
préparer vn parfum particulier, parceque 
la fumée paffe fuffifamment de l’vn dans 
l’autre, pourueuquela porte en foit ou- 
uerte, les fenêtres fermées, 6c la chemi¬ 
née s’il y en a bien bouchée. Les autres 
cabinets qui ont leur entrée particulière , 
hors des chambres ,ony doit préparer 
vn parfum particulier , plus ou moins 
grand felçn la grandeur du lieu, fi on le 
iuge neceflaire. 

Les parfums étant ainfi préparez en 
tous les lieux de la maifon , le parfumeur 
commencera à mettre le feu à celuy qui 
eft au plus haut étage de la maifon : 6c 
à fin qu’il le fafle plus commodément, 
il doit tenir d’vne main vn flambeau ou 
vn gros cierge allumé , 6c vn bâton de 
l’autre : il foûleue le foin âuec le bâton 
parvn côté , 6c y met le feu par deflous 
auec le flambeau : il fait le même par trois, 
cotez , 6c ne doit point partir de là qu’il 
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ne voye le parfum en état de bien brûler: 
à lors il fe retire & ferme la porte de la 
chambre : il met ainfi le feu à tous les 
parfums qu’il a préparez , en defcendant 
d’étage en étage : & lors qu’il a mis le feu 
au dernier parfum qui eft au plus bas lieu 
de la maifon , il le va mettre à la paille 
qu’il a jetté dans la rue, à : fin de la faire 
confommerauec les plumes & lerefte des 
ordures. 

i Le parfumeur ayant mis le feu au der- 
Ver parfum delà maifon, il en doit fer¬ 
mer la porte & la marquer d’vne Croix 
rouge, &méme écrire en quelque liure 
que cette maifon a été parfumée, à fin 
d’obuier aux abus que i’ay veu commet¬ 
tre par des perfonnes qui ne voulant con¬ 
fier ce quiétoit dans leurs maifons à des 
parfumeurs, faifoient marquer leur porte 
auec vne Croix rouge, à fin qu’on crût 
que leur maifon êtoit parfumée : &: ainfi 
fe mettoient en péril de le perdre eux me¬ 
mes, &auec eux toute vne ville. C’eft ce 
que les Magiftrats doiuent punir feuere- 
ment quand ils en ont la connoiflance. 

Les maifons étant parfumées elles doi- 
ent demeurer l’efpace de trois ioursfer- 
nées, au bout defqueis on y peut entrer 
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pour ouurir toutes les portes ôc les fene- 
rres, afin que Pair & le vent purifie la 
mauuaife odeur du parfum : 8 c dés lors 
on peut toucher 8 c remuer tous les meu¬ 
bles , fans crainte d’en receuoir aucun 
mal. 

Il faut noter que s’il fe rencontre en 
des maifons quelques chambres ou fales 
qui loient boifées par le bas, on y doit 
faire apporter du fable ou répendre de la 
cendre fur le plancher , à fin d’éuiter les 
accidents qui pourroient arriuer en y fai- 
fant brûler des parfums : fi on fe fert de 
cendre, on la doit premièrement faire 
couler parvn panier, afin qu’il n’y refte 
aucun petit morceau de bois ou de char¬ 
bon , de crainte que venant à prendre feu 
ils ne brûlafTent le plancher qui feroit 
deflous:on doit donc former vn rond auec 
le fable ou cendre, de trois pieds dedia- 
mettre , & d’épaifTeur de trois ou quatre 

i )ouces : on le doit fouler &applanir auec 
es pieds ou vne pelle de bois, & fi l’on 
veut pour plus grande feureté , on lepeuc 
afperger auec de l’eamcela fait on accom¬ 
modera le parfum fur ce fable ou cendre 
comme i’ay dit cy.deflus, auec le foindes 
drogues,8 c le vinaigre. 
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CHAPITRE VIII. 


J)e la méthode de purifier les fepulchres ou 
caues, dans lefquelles on auroitinhume 
des corps Peftifere ^ 

C Omme nous voyons que les mali¬ 
gnes vapeurs quis’éleuent des eaux 
croupies, des bourbiers, des cloaques6c 
de femblables fonds de pourriture, infe¬ 
ctent l’air en tout vn pays où elles fe ré¬ 
pondent , on ne doit pas douter que les ex- 
halaifons groffieres qui fortent des lieux 
foûterrains, ne foyent bien capables de 
produire vn femblable effet. C’eft pour 
cela que rarement voyons nous arriuer 
des tremblemens &ouuertures de terre, 
qu’il n’arriue en fuite des maladies pefti- 
lentielles à l’occafion des malignes va¬ 
peurs qui en fortent. Cela eftant indu¬ 
bitable, comme l’experience nous le fait 
connoître tous lesiours, il n’eft pas diffi¬ 
cile de croire qu’il s’engendre de tel¬ 
les malignes vapeurs dans les fepulchres 
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Sc les caues où l’on depofe des corps 
morts:veu qu’il n’y a point de corruption 
plus grande ny plusinfe&e, que celle qui 
fefait du corps humain. 

C’eft peut-être la railbn pourquoy les 
Anciens faifoient brûleries corps, 8 t en 
inhumoient les cendres dans leurs fepul- 
cres, afin qu’on ne fût pas incommodé 
d’aucune mauuaife vapeur } à l’ouuertu- 
re qu’on en feroit par apres. C’eft peut- 
être aufli pour cela que du depuis on a 
inhumé les corps dans la terre , fepare- 
ment les vns des autres, dautant que la 
terre ayant la propriété de les confom- 
mer , empêche qu’il ne s’en exhale aucu¬ 
nes mauuaifes vapeurs lors qu’on en fait 
l’ouuerture,comme nous l’experimentons 
Journellement. On peut auffi croire que 
c’eft pour la même railôn que l’on em¬ 
baume les corps qu’on dëpofe dans des 
fepulchres fans eftre enterrez : ou qu’on 
les couurede chaux viue, afin de les faire 
plûtot confommer dans leur cercüeil. 
Quoy qu’il en foit,fides corps qui ne font 
morts que de .maladie ordinaire , étant 
dépofez dans vne^a«eoufepulchre,fans 
terre ny chaud qui les puifle confommer, 
produilent des vapeurs fi infeétes : que 
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peut on attendre de plufieurs corps pe- 
ftiferez , entaftez les vns fur les autres 
dansvne caue , finon vne infeétion hor¬ 
rible, capable d’empefter toute vne ville 
à la première ouuerture qu’on en fera. 

Et quoy qu’on dife ordinairement, 
morte la befte, mort le venin, cela ne fe 
rencontre pas en la pefte,laquelle fe prend 
du mort & du vif. Du mort, pource que 
la corruption y eft il grande’, qu’encores 
que les pores du cuir femblent conftipés 
par le froid glacial, commun à tous les 
corps morts, ou par la deffaillance de la 
chaleur naturelle ; neanmoins à même 
temps qu’vn peftiferé eftmorr, la chaleur 
putredinale commence à paroiftrepar la 
liuidité du corps, parla puanteur,&par 
la mollefife & laxité d’iceluy , qui eft le 
véritable figne pour afteurer que quel- 
qu’vn eft mort de pefte, ainfi que i’ay 
obferué en vne très grande quantité des 
peftiferez que i’ay veu mourir. 

Si donc vn corps tout nouuellement 
mort de Pefte fe trouue dans vne fi gran* 
de corruption que ne feront vne quan¬ 
tité de corps peftiferez entaflez dans vne 
caue ou fepulrure , fans terre ny chaux 
qui les puiiTe confommer? fans doute on 
ne 
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ne peut attendre à l’ouuerture qu’on fe¬ 
ra de cette caue que la même chofe qui 
arriua autres fois à Athènes par l’ouuer- 
ture qui fut faite d’vn femblâble fepul- 
cre , dont les vapeurs qui en fortirenc 
furent fi peftilentielles que tout le pays 
enfûtempefté. Il arriua en l’année 1649 
vne chofe allez particulière dans la ville 
de Marfeille qui confirme cette vérité. 
Vne ieune fille étant' morte de pefte 
dans fa propre maifon , 2 c fa mere ne 
voulant pas qu’on en eut cofinoiflance 
enferma le corps mort dans vne armoire 
qu’elle cimenta fi bien de tous cotez qu’il 
n*en pouuoit fortir aucune mauuaife 
odeur: peu de iours après , la mere étant 
frappée de Pefte fut aufli-tôt conduite à 
l’Hôpital : étant interrogée ce qu’êroit 
deuenu fa fille, elle confeila qu’elle étoit 
morte, 2 c auoitenfermé fon corps dans 
vne armoire : en même temps les Mügi> 
ftrats enuoyerent des corbeau# le reti¬ 
rera fin de le mettre en terre. Chofe é- 
trange, quoy qu’il y eut peu de îours que 
ce corps fut enfermé dedans cet armoi¬ 
re , 2 c que ces corbeaux fuflent dés geiis 
habituez 2 c nourris dans l’air de la Pe¬ 
fte ; neantmoins les vapeurs qui exhale- 
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rentde cêc armoire furent fi infedez, que 
ces pauures gens n’y purent iamais reli¬ 
fter, èc en moururent tous. 

Ce qui m’adonné fujetde traiter en ce 
Chapitre delà Méthode de purifier lesfe- 
pulchres, àquoy perforine n’auoit peut- 
être iamais penfé 5 C’eft qu’ayant été en- 
noyé par mes Supérieurs en la ville de Ge- 
nes i’y rencontrav vne fi grande mortalité, 
comme ie l’ay déjà dit ailleurs, que ne 
fe trouuant plus d’hommes pour ouurir 
des tranchées hors de la ville à fin d’y en¬ 
terrer les morts : on fut contraint, ou¬ 
tre vn nombre incroyable qu’on auoit 
fait brûler,d’en remplir quatre cent tren¬ 
te fepulchres ou caues qui étoientenplu» 
fleurs Eglifes de la Ville.Ayantappris ce¬ 
la, jejugeayqu’vne fi grande; quantité de 
corps peftiferez étant iettez dans ces ca¬ 
ues les vns fur les autres fans aucun mé¬ 
langé de terre ny de chaux qui les pût 
confiommer , ne pouuoit caufer qu’vne 
horrible corruption & qu’on n’en pou¬ 
uoit attendre qu’vne nouuelle Pefte dans 

la Ville,auffi-tôt qu’on feroitouuerturede 
quelqu’vne de ces caues : me reflbuue- 
nant de ce qui êtoitarriué à Marfeille par 
le corps de cette fille dont il eft parlé cy- 
deuant. 
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Apres donc que la P elle fut ceffée dans 
cette ville 8e qu’on eut fait le parfum ge¬ 
neral en toutes les maifbnsj ie ne pu me 
refoudre d’en partir pour retourner en 
Prouence fans auoir mis quelque ordre à 
ces fepulchres : d’ailleurs ie ne fçauois 
comment m’y prendre , étant vne entre- 
prife quin’étoit pas moins perilleufe que 
difficile. Enfin ie m’auifay de faire bâtir 
vne efpece de Pauillon ou Tente de dou¬ 
ze pieds de quarré 8e de hauteur : le tout 
fait par chaflis de bois, à fin que l’on pût 
facilement démonter cette machiné 8e la 
tranfporter d’vn lieu à autre : ces chaf- 
fis étoient couuer.ts d’vne grofle toile 
bien ferrée 8e bien cirée, 8c ioignoientfi 
iuftement dedans leurs quadres que la fu¬ 
mées des parfums qu’onfaifoit brûler fous 
ce Pauillon,n’en pouuoit que difficilemet 
fortir. Au bas dudit Pauillon il y auoit 
deux fenêtres à l’oppofite l’vnede l’autre 
de quatre pieds en quarré, qui fe fer- 
moientfort juftement auec chacune leur 
chaffis,à fin qu’on pût entrer commodé¬ 
ment fous le Pauillon 8c en fortir. 

Lors que ie voulois purifier vne fepul- 
ture ou caue, ie faifois drefïèr fur l’em¬ 
bouchure de ladite caue cette machine, 

T ij 
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de telle forte que la pierre qui enferment 
l’entrée fe trouuaft à l’endroit des deux 
fenêtres : cela fait on attadhoit vne cor¬ 
de aflez forte aux anneaux de fer qui é- 
toient attachez à ladite pierre : & puis 
on fefoit couler pardeflous cette corde 
vne piece de bois longue de quinze à fei- 
ze pieds, qui trauerfant le pauilllon for- 
toit de part S c d’autre hors des fenêtres: 
à fin que des hommes étant hors du pa- 
uillon puflent cômodement leuer la pier¬ 
re du fepulchre fans courir aucun den* 
ger d’étre incommodez par l’infe&ion qui 
en fortoir. Mais auant que de leuer cet¬ 
te pierre, on preparoit à côté d’icelle 
fous le pauillon vn grand parfum auec le 
foin &c les drogues les plus violentes, & 
puis on arroui'oit auec du vinaigre non 
feulement le parfum, mais auffi toute la 
place autour d’iceluy : ces chofes ainfi 
difpofées on mettoit le feu au parfum, 
& lors qu’il êtoit allumé & en état de 
bien brûler, onleuoitla pierre du fepul¬ 
chre que l’on rengeoit à quartier : on 
retiroit promptement la piece de bois : 

& auffi tôt on fermoit les deux fenêtres 
du pauillon qu’on laifioit ainfi fermées 
l’efpace d’vne bon heure. 
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Comme la fumée du parfum auoit rem- 
ply route la capacité du pauillon, ne poll¬ 
uant trouuer paflage pour fortir par le 
haut, elle êtoit contrainte de defcendre 
en bas dans le fond du Sepulchre , & y 
çonfommoit entièrement toutes les va¬ 
peurs peftilentielles, ôc les femences de 
corruption qui s’y étoient engendrées : 
au bout d’vne heure on retiroit le pauil¬ 
lon de deiTus le Sepulchre, & on jettoit 
deflus les corps, enuiron deux pieds de 
terre qui eftoit toute préparée à fin de 
les faire confommer, &; d’empecher qu’ils 
n’exalaflent de nouuelles vapeurs Cela 
fait ondefcendoit vn fécond parfum dans 
leSepulchre, eompofé comme’le premier 
auec le foin & les drogues les plus violen¬ 
tes; mais parce que la fraîcheur & l’humi¬ 
dité de ces lieux pouuoit empefcher que le 
parfum ne fe confommât & ne fit fon 
operation ; apres qu’on auoit lié le foin 
auec vne corde, fans toutes fois le fer¬ 
rer beaucoup, on jettoit pardeflus deux 
ou trois poignées de foulfre puluerifé : & 
puis comme on auoit misle feu par deffous 
on defcendoit ce parfum iufque contre 
la terre , fans lâcher la corde qu’on ar- 
rétoit en haut à fin que le parfum étant: 

T iiij 
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fufpendu fe confommat mieux : en même 
temps on rëfermoit le fepulchre auecla 
pierre qu’on cimentoit toutautour, com¬ 
me elle êtoit auant qu’on en fît l’ouuer- 
ture. 

Tout ce que deflus a été pratiqué auec 
vn fuccez auantageux dans la ville de 
Genes en l’année 1657. Et l’année 1660. y 
étant retourné par occâfion, Meilleurs 
les Magiftrats de la Santé me prièrent de 
faire oiiurir quelques - vnsdeces Sepul- 
chres qui auoient été parfumez, à fin 
de s’en pouuoir feruir dans le befoin : 
chofe admirable, èc qui me fit connoîrre 
la force & l’adiuité de nôtre parfum, ie 
trouuay qu’en ceux où on n’auoit point 
ietté de terre, le parfum auôit tellement 
confommé les corps, que les os même 
étoient réduits en cendre &; en pouflîere, 
I’obferuaÿ le femb 4 bleenplufieurs Egli- 
fes : mais fpecialeifient en celle des Re- 
uerends Peres Augüftins, dite de la Con- 
folation où il y a cent quatre-vingt fepul- 
chres ou caues : dansléfquellesonyauoic 
inhumé plus de vingt mille corps peftî- 
ferez. le les auois tous purifiez : Se depuis 
ont été prefque tous ouuerts, fans qu’il 
en foie arriué aucun accident ; ce qui 
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donna fujet au Sénat de permettre dou- 
urir les Sepulchres dans toutes les au¬ 
tres Eglifes où ils auoient aufîi été puri¬ 
fiez, quand on en auroit befoin. 

Quoy que cette Méthode Toit très-ex¬ 
cellente éc tresaffeuréepour purifier les 
caues & fepulchres : ie confeille néant- 
moins les Magiftrats des villes de neia- 
mais permettre en temps de pefte d’in¬ 
humer aucuns corps pefliferez dans les 
fepulchres qui font dans les Eglifes : non 
feulement pour la peine & fatigue in¬ 
croyable que l’on a de les purifier , mais 
aulïï pour le grandiffime danger où l’on 
s’expofe d’y perdre la vie : car fi moy & les 
hommes dont ie me feruois pour m’ayder 
en ce trauail , ne nous fuflions munis tous 
lesiours de puiflants preferuatifs, ôc que 
la fumée des parfums ne fe fut oppolée 
fortement aux vapeurs infeétes qui for- 
toientdeces fepulchres, ils nous eut été 
impofîible d’y refifter. Que fi neanmoins 
dans vn temps de pefte , la grande neceflî- 
té oblige de fe feruir defdits fepulchres 
8c caues , on le pourra faire , pourueu 
qu’à mefure qu’on y dépofe des corps 
peftiferez,on les couüré de terre,& qu’on 
en rempliffe le fepulchre iufqu’au haut s 
T iiij 
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en ce cas, il ne fera pas necefiaire de les 
parfumer, 6c meme comme la terre a la 
vertu de çonfommer les corps & d’anean- 
tir le venin, on pourra au bout de quel-' 
ques années faire l’ouuerture defdites 
caues fans crainte d’en receuoir aucun 
mal : 6c fi on s’en veut feruir comme on 
faifoitauparauantjOn les pourra nettoyer, 
retirant toute la terre auec les offemens 
qui s’y trouueront. 



CHAPITRE IX. 


D’vne autre maniéré de purifier les ehofei 
pejliferèes auec de leau bouillante. 

Î ’Ay déjà parlé dans la première Par¬ 
tie de ce Liure, de la maniéré de puri¬ 
fier les chofes peftiferées auec l’eau boitil¬ 
lante. Et maintenant ie dis , que cette 
purification eft tref-bonne, ôc approu- 
uée de nos Anciens , 6c d’autant que la 
chalpur de l’eau bouillante eft fi vebe- 
mente, qu’elle pejietr-e kis cfiefes pefti¬ 
ferées détache le; venin, ôc le fait éuâr 
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porer en fumée. De forte que lors qu’vne 
chofe pcftiferée aura boiiilly l’efpace d’vn 
quart d’heure, & apres aura été expo- 
fée au Soleil & auferain pour vn iour ou 
deux, elle fera purifiée dans fa perfection. 
Et dans les Hôpitaux des peftiferez, on Ce 
fert ordinairement d’vn grand chaude 
ron ou chaudière , pour purifier les cho- 
fes les plus fales & les plusinfedées^com¬ 
me les habits des peftiferez, le$ couuer- 
tures, les linceuls, & les autres chofes 
qu’on iuge deuoir être plutôt bouillie-s 
que parfumées : mais quoy que cette pu¬ 
rification foit tres.bonneôc tres.afieurée, 
neanmoins on ne s’en doit feruir que pour 
purifier les chofes que nous auons dit : 
Car (I on vouloir faire boüillir de belles 
étoffes de foye, des toille fines, & des 
autrès chofes precieufes, fans doute elles 
fe gâteroient, parce que les chofes les 
plus groflîeres reçoiuent vn preiudice no¬ 
table, lors qu’elles fontboüillies, parti¬ 
culièrement fi c’eft auec l’eau de la mer, 
laquelle brûle en partie par fa falure ç£ 
qu’on y fait boüillir. On pratique enco¬ 
re de faire boüillir les chofes peftiferées 
auec l’alum, qu’on fait fondre dans l’eau 
pour la rendre plus acre, comme encorê 
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on mêle du vin aigre dans l’eau : Mais 
quoy que l’eau de la mer, l’alum , &le 
vinaigre faffe vne puiffante operation 
pour exprimer le venin des chofes peftife- 
rées ; Mon opinion eft que l’eau commu¬ 
ne de fontaine, ou de puy fera les mêmes 
effets, que le refte , ainfi que i’ay fait 
pratiquer plufieurs fois, lors que ie me fuis 
trouuédans l’occafion, foit en France ou 
en Italie, 8 c partant iedis quel’eaufim- 
ple eft fuffifante pour purifier les chofes 
peftiferées. 

Et quoy que cette purification foit 
très, bonne, elle n’eft pas fi commode 
que la purification du parfum , car s’il 
falloir feferuir de l’eau bouillante,quand 
il s’agit de purifier tous les meubles qui 
font dans les maifons peftiferées, les an¬ 
nées entières ne fuffiroient pas -, ioint 
que la fatigue en feroit tres-facheufe,&la 
dépence très-grande pour la quantitédu 
bois qu’il y faudroit confommer,ce qui ne 
fe rencontre pas en l’vfage du parfum, 
car fans confommer du bois,fans auoir des 
chauderons,nyde l’eau, fans auoir gran¬ 
de fatigue, on peut facilement purifier 
toutes fortes de chofes en moins de vingt- 
quatre heures. 
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CHAPITRE X. 


JD es differentes maniérés de purifier les chù- 
fesneceffaires a l'entretient de la vie,dont 
on peut Je feruir auant que de les receuoir 
par précaution, lors qu’on les aporte de 
dehors . 


C Omme il arriue ordinairemét qu’auf. 

fi-tôt que la Pefte commence de pa¬ 
raître dans vne ville : laplufpartde ceux 
qui le peuuent, fe retirent à la campa¬ 
gne: &: que nonobftant nous voyons qu’ils 
ne laiflent pas de viure dans de continuel¬ 
les apprehenfios d’étre atteints de cernai, 
qu’ils ont voulu éuiter, à l’occafion des 
chofes qui leur font necelfaires à l’entre¬ 
tien de la vie , qu’on leur apporte tous 
lesiours du dehors: Sc fouuent même du 
dieu peftiferéd’ou ils fe font retirez.'Tay 
iugé à propos , pour les deliurerde ces 
craintes & apprehenfions , de leur don¬ 
ner en ce Chapitre vne petite métho¬ 
de, dont ils peuuent facilement fe feruir 
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pour purifier coûtes ces chofes auanc que 
de les receuoir : à fin d’obuier aux acci- 
dens qui pourroi?nt arriuer en les rece- 
uant fans aucune précaution. 

L’or, l’argent &: toutes autres fortes de 
monnoye doiuent être iettée dans le vi¬ 
naigre ou dans beau bouillante pour le$ 
purifier,d’autant que pafiant par les mains 
de tant de monde, elles contra&ent tou¬ 
jours quelque crafle qui s’amafle dans la 
graueure, de feroient capables de donner 
îa Pelle, ayant été touchées parvnpc- 
ftiferé, fans cette précaution. 

Toute forte de vaifelle d’or, d’argent, 
d’etein, defayance, de autre femblable 
doit étrelauée auec de l’eau chaude. 

Les perles , les diaments de toutes au¬ 
tres fortes de pierreries, qui peuuentécre 

f âtées par le vinaigre de l’eau chaude, 
oiuent au moins être lauées dans l’eau 
froide de bien nette : mais on doit ietter 
au feu le filet, de toute forte de cordon 
où elles feroient enfilées ou attachées. 

Les bouteilles de verre couuertes-' 
de paille ou d’ofier, doiuent être parfu¬ 
mées fi elles ne font counertes, de qu’el¬ 
les ne foyent point fales j il fuffîra de les 
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lauer auec de l’eau nette. 

Toutes les étoffes de foyé ou de laine, 
toutes les toiles , le lin , le chanvre, la 
laine,le coton, 8c femblableschofes qui 
attirent facilement le venin, qui lenour- 
riffent 8c le confèruent long- temps, doi- 
uent être parfumées dans vne chambre 
l’efpace de trois heures auec du par¬ 
fum ordinaire : 

Les lettres apres qu’on les aura faitou- 
urir par celuy qui les apporte, on les luy 
fera attacher à vn bâton rendu par le bout 
pour être parfumées auec quelque forte 
de parfum que ce foit : ou bien on les luy 
fera jetter dans le vinaigre : apres quoy 
on les fera feicher au feu ou au Soleil. 

Les cheuaux, mulets, afnes, batufs , 
mouttons , chiens , chats, 8c fem b la blés 
animaux , doiuent être lauez auec de 
l’eau , ou vinaigre , ou de la lexiue, deux 
ou trois diuerfes fois. Mais les felles, bri¬ 
des , êc licols des cheuaux, mulets, 8Caf- 
ties , -doiuent eftre parfumez dans vne 
thambre l’efpace de trois heures auec le 
parfum ordinaire. 

Toutes les volatilles, comme poulies, 
poullets, chappons, pigeons, 8c autres 
femblables, apres auoir ietté au feu leurs 
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attaches s’ils en ont doiuent être lauez 
auec le vinaigre ou de la lexiue, ou au 
moins de l’eau nette. 

La chair, le poilTon, les œufs, les her¬ 
bes , les melons, &: generalement toute 
forte de fruits, feront lauez auec de l’eau 
nette. 

Le pain, le vin , l’huile , lefuccre, les 
épiceries , les drogues, -les confitures, 
les médicaments, les potions : tout cela 
fe peut receuoir fans précaution , pour- 
ueu que ces chofes ne foient enuelopées 
ny de linge ny de papier. 

La farine,le bled, & generalement tou¬ 
te forte de grain &c de legumes fe peuuenc 
receuoir fans précaution, pourueu qu’on 
ne les reçoiue pas auec le fac ou le panier 
dans lequel on les apporte: autrement il 
les faudroit faire parfumer à caufe du fac 
ou du panier. Voila à peu près toutes les 
précautions quei’ay crû deuoirétreobfer- 
uées en la réception des chofes qu’on ap¬ 
porte de dehors : & que i’ayfait obferuer 
en femblables occafions auec vn fuccez 
fauorable en tous les lieux où i’ay été em¬ 
ployé. 
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CHAPITRE XI. 


Des preferuatifs dont on peut communément 
Je Jeruir en temps de Pejle , pour fs 
garentir de cernai contagieux. 

C ’Eft vne maxime quafiauffi ancienne 
que la Pelle même , que le plusfeur 
pour Je garentir de ce mal contagieux , 
eft de fe retirer promptement du lieu où 
il eft , d’aller dans vn pays éloigné oùil 
n’eft pas, & d’enreuenir tout le plus tard 
que l’on peut. Citojonge fugejarde redeas. 
I’approuue fort cette maxime , mais la 
pratique en eft fi difficile , comme i’ay 
déjà fait voir ailleurs, à la plufpart des 
hommes, que de ne leur pas donner d’au¬ 
tre preferuatif que celuy-là, pour fe ga¬ 
rentir de la pefte, ce feroit les réduire à 
l’impoffible. 

Combien y en a il dans les villes, dont 
les vns font attachez au charges publi¬ 
ques , aufquelles ils font obligez de va¬ 
quer : les autres à leurs affaires domefti. 
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ques, qu’ils ne peuuent quitter : les au. 
très à leur famille, qu’il leur eft diffici¬ 
le d’abandonner : les autres, qui n’ont 
pas les commoditez pour fubuenir aux 
Frais d’vn long voyage : les autres qui ne 
peuuent pas viure hors de l’air où ils font 
naiz. Enfin il fe trouue tant dedifficul- 
tez à quitter fon propre pays, que les 
hommes ayment tout autant demeurer 
dans le perd où ils fe voyent d’y perdre 

f >eus être la vie, que de ferefôudre d’al- 
eren vn pays étranger, où ils ne font pas 
afleurez deielapouuoirconferuer. 

Il faut donc recourir à des moyens plus 
faciles, qui foiént à l’vfage de tout le 
monde , pauures & riches : &: puis que 
Dieu a donné aux hommes la connoiflan- 
ce des remedes qui peuuent les foulager 
dans les maux qu’il leurenuoye , ils s’en 
doiuent feruir quand la necefiîté le re¬ 
quiert. le fçay bien que les Médecins, à 
qu’il appartient de connoître de la natu¬ 
re de cernai, & des remedes qui le peu¬ 
uent guérir, fe font étudiez à compofer 
quantité d’excellents preferuatifs contre 
ce venin : mais Comme en la compofitiort 

deplufieurs d’iceux, il y entre des dro¬ 
gues rares, difficiles à trouuer, &; de grand 
prix 




LE CAPVCIN CHARITABLE. 505 
prix : ie me fuis contenté de mettre icy 
ceux que i’ay cru être les plus faciles à 
compofér, &: que i’ay veu pratiquer en 
differents temps & lieux, Se par diuerfes 
perfonnes j auec vn fuccez auffi heureux 
qu’on le pouuoit defirer : St dontmoy- 
méme ie mefuisferuyaubefoin. 

De ces preferuatifs les vns regardent 
hexterieur du corps humain, les autres 
l’interieur : & les vns St les autres ne 
tendent qu’à vm? même fin , àfqauoir de 
conferuer le cœur qui eft la plus noble 
partie de l’homme , contre lesmauuaifes 
impreffions du venin peflilentiel, quiefl 
Ton ennemy mortel, Mais il faut noter, 
qu’on ne doit pas fe feruir tous les iours 
des preferuatifs qui fe prennent par la 
bouche:parce qu’étant compofez de dro¬ 
gues chaudes, ilsferoient capables dans 
la fuite du temps , de détruire pldtôt la 
fanté , que de la conferuer. C’eft lefenti- 
ment des plus habiles Médecins, qu’en 
temps de Pefte on doit plutôt fe feruir 
de remedes rafraichiffants que de chauts : 
d’autant ( difent-ils ) que les rafraichif- 
fans feruent à conferuer le corps humain, 
en fanté, St les chauts à le guérir. Il fuf- 
fit de prendre deux ou trois fois la fe- 
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marne de ces preferuarifs, félon le be- 
foin qu’on en aura , 6c auec cela de gar- 
der vn bon régime de viure : n’vfer que 
de bonnes viandes 6c lobrement. Quant 
aux preferuatifs qui s’appliquent exté¬ 
rieurement, il n’y a aucune difficulté de 
s’en feruir toutes 6c quantes fois que l'on 
voudra. 

Maniéré de compofer le Vinaigre 
Impérial. 

P Renez vn pot de vinaigre fort, le 
blanc eft le meilleur. Racines d’An- 
gelique, d’Imperatoire, 6cclouds degi- 
roffles legerement concaflèz, de chacun 
deux dragmes : mettez le tout enfemble 
dans vne bouteille de verre bien bouchée 
6 c apres l’auoir bien agitée pour mieux fai¬ 
re le mélange des drogues, biffez cette 
bouteille J’clpace d’vne nuict furies cen¬ 
dres chaudes, 6c la conferuez. Pour fe 
feruir de ce vinaigre il faut auoir vne bou¬ 
lette d’argent , d’étein , ou de bois ( le 
cuivre ny le fer blanc n’y vallent rien ) 
cette boulette fera creufe , 6c s’ouurira 
par la moitié en forme de petite boite 
dont le couuercle fera percé de petits 
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trous : 6c lors qu’on voudra fe feruir du 
fufdit vinaigre', on aura vn petit mor¬ 
ceau d’éponge fine qu’onlauerapremiè¬ 
rement auec de l’ean chaude, 6c apres 
l’auoirépreint pour en faire fortir toute 
l’eau j on letremperadans le vinaigre, 6c 
puis on l’enfermera dans la boulette que 
l’on tiendra ordinairement en main à fin 
de le flairer fcuuent,fpecialement quand 
on efl: obligé d’aller & venir à la ville ou 
àla campagne. Il efl; bon le matin auant 
que de fortir : de la maifon, de lauer la 


face, les temples, les mains les poignets, 
auec ledit vinaigre. 

-Autre femblable preferuatif. 

P Renez feüilles de Romarin, de Mar¬ 
jolaine , fauge, Ruë, de chacun de- 
my-once : Canele , cioud de giroffles, 
de chacun deux dragmes : Camphre trois 
grains : mettez le tout enfembledans vn 
pot d’eau, êcdemy pot de vin blanc, 6c 
le faite bouillir quelque efpace de temps 
& conferuez cette decoétion dans vne 
bouteille bien • bouchée : pour en faire 
même vfageque du vinaigre impérial. 


V ij 
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Maniéré défaire des pommes de fenteur 
preferuatities . 

P Renez poudres de girofles, canele, 
noix mufcades,de chacun quatre dra- 
gmes : ftorax, Benjoin de chacun deux 
dragmes : marjoleine, fauge, mente de 
chacune vne dragme:faites infufer le tout 
en eau-Rofe auec la gomme tragacante 
on y peutadjoûter demy dragme de muf- 
que ouciuette : le toutfoit réduit en for¬ 
me de boule ou de pomme, pour porter 
entre les mains Ôcl’odorer fouuent. 

Autre pomme de fenteur. 

P Renez Storax , Benjoin, Ladanuni, 
Aloës , Santaux, Carabe, & Am- 
bregris, petriflez le tout enfemble auec 
eau-Rofe &. gomme tragacante , & en 
formez vne Pomme. On pourra porter 
auffi vn Citron lardé de clouds de Giro¬ 
fles & de petits m orceaux de canele, ou de 
bois de laurier, ou de Romarin. 
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Maniéré de, compofer des Epitbemcs , pour 
' appliquer fur la région du cœur. 

P Renez eau- Rofe , eau de Buglofe, de 
chacune demie liure, vin commun 
trois onces, vinaigre Rofat vne once. 
Poudre d’Angelique, de Mirrhe, de Ker- 
mez, de chacune demie dragme ; cloud 
de Girofle Sc Canelie puluerifez, de cha¬ 
cune demie once : Confection d’Alker- 
mez, & de Hyacinthe de chacune vne 
dragme ; de tout cela malaxé enfemble 
foit fait Epitheme pour appliquer fur le 
cœur, oignant premièrement toute la ré¬ 
gion d’iceluy auec l’huile de Scorpion de 
Matthiolus. 

Il efl: bon auant que de fortir de la mai- 
fon , de s’oindre les temples, les narines, 
lapaulme des mains, & la région du cœur 
auec l’huile de Scorpion de Matthiolus. 
On peut faire le même auec la Théria¬ 
que. 

Il efl; bon aufli détenir en la bouche vn 
ou deux doux de Giroflesmuvn morceau 
de canelie : ceux qui ne font pas incom¬ 
modez par l’odeur du Camphire, en peu- 
uent porter aufli enla bouche, ainfl qu’on 
Y ii] 
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le pratique alfez ordinairement en Italie 
en temps de Pelle. 

Preferuatif qùon -peutprendre par ta 
bouche. 

Eau Sudorifique. 

P Renez racines d'Angeîique, dTmpe- 
ratoire, 8c d’Ennla Campana de cha¬ 
cune vne dragme : Scordion , Cyprès, 
Sauge, Abfînthe, 8c Chardon bénit de 
chacun deux poignées 5 Arthemifia , 8c 
Chelidoine de chacun vne poignée :Ànis 
8c graine de Genièvre , de chacun demie 
liure : Canelle 8c Girofle concaff 'z de 
chacun demy dragme : les herbes étant 
hachées 6c couppées,il faut mettre le tout 
enfemble infufer dans deux pots de vin 
blanc l’efpace de trois tours dans le bain 
Marie : 6c apres le faire diftiler : 8c con- 
feruer cette eau diflillée,dedans vne bou¬ 
teille de verre foigneulement -fermée, 
pour s’en feruir au befoin, comme il s’en¬ 
fuit. 

Cette eau étant vu très excellent pre- 
feruatif contre la pelle, doit être prife le 
matin à jeun, comme on prend l’eau de 
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vie, c’eft à direenpetite quantité$on; n’en 
doit pas prendre tous les iours, mais feu¬ 
lement dans la necelfité, dautant que 
cette eau eft violente ; on peut s’en froter 
tous les iours les temples, les narines, 8c 
les poignets des ma ins * 

Lors qu’vne perfonne eft frappée de 
Pelle, 8e que les accidents qui prect.dent 
cettemaladie commencent à paroître , il 
faut mettre dedans vne écuelle vn demy 
verre de l’eau fufdite,. 8e yadjoûter vne 
dragme de bonne Theriaque, auec deux 
dragmes de confe&ion de Hyacinthe „ 8c 
autant de confection d’Alkelmez,8c apres 
auoir bien diflbus le tout, le faire boire 
au malade , 8c le bien couurir dans fon 
lit, afin d’exciter dauantage la lueur, fans 
toutesfois rien violenter : trois heures 
apres il faut donner vn boüillon de vian¬ 
de aumalade. Si cette première prifen’a 
pas fait tout l’effet qu’on en efperoit, on 
en peut donner vne féconde; 

Talletes preferuatiues. 

P Renez fleur dé fouffre demie once : 

Trochifque de viperes trois dragmes: 
Poudre de Diarrhodô,de Diamargariton 
V iiij 
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frigidum, de chacun vne dragme : Con- 
feéfcion d’Alkermes & d’Hyacinthe , de 
chacun quatre fcrupules : fuccre blanc 
difloud en eau de Scorzoneze on de char-- 
don bénît : formez en des Tabletes du 
poidsd’vne dragme chacune, &c les cou- 
urez d’or pur. Ces Tabletes fe prennent 
le matin à jeun, apres quoy on prend vn 
peu de vin pur. 

Autres Tabletes.. 

P Renez fleur de foulfre fix dragmes: 

du Camfre vn fcrupule : fuecre blanc 
difloud en eau de Scabieufe formez en 
des Tabletes du poids d’vne dragme, 
couuertes d’or pur. Ces Tabletes fe pren¬ 
nent âuffi le matin à jeun, comme les au¬ 
tres : èc lors qu’on efl: obligé de parler à 
quelque perfonne fufpeéte , ou qu’on eft 
obligé d’aller dans quelque lieu peftife- 
ré, on en peut tenir vne en la bouche. 

Autres Preferuatifs. 

O N peut prendre le matiSvà jeun vne 
dragme,ou dragme & denjie de bo~ 
neTheriaque, ou de Mithridar, &: en fui' 
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te vndemy verre de vin, ou deux cueille- 
rées d’eau de Canelle. 

Il efl: bon de prendre tous les matins 
trois ou quatre grains de Genièvre, con- 
caflez dans vnœuf ou dans vn demy ver¬ 
re de vin. 

l’eftime beaucoup de prendre le matin 
à jeun vne bonne demy cuilliere d’argent, 
de fleur defoulfre, Sc autant de fuccre 
blanc pulverifé, mêlez enfemble enfuite 
boire vndemy verre de bon vin. 

Les iours qu’on ne prendra pasquel- 
qu’vn des preferuatifs fufdits, on pourra 
prendre deux fois plein vne cueilliere 
d^audevie : ou bien vne petite rôtie de 
pain trempé dans de bon vinauecdufu- 
cre & de la canelle puluerifée. Ceux qui 
n’aiment pas le vin, peuuent tremper la 
rôtie dans du jus de citron, d’orange, où 
de grenade. 
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TROISIEME PARTIE. 


CHAPITRE I. 

3 )e la Quarantaine, de fon origine , & àt- 
la neceffîtè qu on a de la faire 
pratiquer. 

B A Quarantaine eft vne re¬ 
traite que l’on fait faire i 
l’écart l’efpace de quarante 
iours , tant aux hommes 
qu’aux autreschofes, qu’on 
fouhçonne pouuoir être infeétées du ve¬ 
nin pt ftilentiehà fin qu’en étant purifiées 
p rce long efpace de temps,les perfonnes 
qui font en fanté , n’en reçoiuent aucun 
mal. 

Quant à l’origine delà Quarantaine, ie 
puis dire que i’ay feuilleté vne partie des 
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Liures qui traitent de la Pelle, fans auoir 
pû apprendre ny les Autheurs de la Qua¬ 
rantaine j ny le temps auquel on a com¬ 
mencé de la pratiquer. Si bien qu’on 
peut iugerprobablement, quecettepra¬ 
tique a été en vfage dés le premier temps 
que les hommes le font veû affligez de 
pelle. Comme la lumière de la raifon na¬ 
turelle a enfeigné de tout temps aux 
hommes, de fuir ce qui pouuoit être pre¬ 
judiciable à leur vie, ayant conneuque 
la pelle étoit vne maladie contagieufe , 
communicatiue , & mortelle, il ell croya¬ 
ble qu’ils ont iugé dés lors qu’il étoit à 
propos de fequellrer non feulement les 
malades pelliferez, mais aulïï les fufpeéls 
d’auec ceux quiétoient en parfaite fanté, 
à fin qu’ils ne leur communiquaflent point 
leur mal. 

Quant à la necelîité de faire prati¬ 
quer la Quarantaine : Il fautnoterque ie 
ne parle pas icy des perfonnes fufpecles* 
qui fe rencontrent dans les lieux infe- 
&ez de pelle j daucant que i’en ay parlé 
fufïîfamment dans la première Partie de 
ce Liure, au Chapitre 15. où il ell traité 
de l’ordre qu’on doit obferuer dans l’Hô¬ 
pital des Sufpects : ny des chofes fufpe- 
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êtes qui fe trouuent dans les maifons pe- 
ftiferées ; ayant déclaré d^ns le chapitre 
7. de la fécondé Partie, la maniéré de les 
purifier auec les parfums. le parle feule¬ 
ment des perfonnes , & des chofes fufpe- 
£les, qui viennent de dehors, qu’on fçait 
ou qu’on foubçonne venir d’vn lieupefti- 
Feré ou fufpeét. le dis qu’il eft abfolument 
neceflaire de ne les point receuoir dans 
vn lieu qui eft en fanté,que premièrement 
on ne les ait fait purifier à l’écart durant 
quelque efpace de temps, autrement ce 
feroit fe mettre en danger défaire périr 
tout vn peuple , & de ruiner entièrement 
vne ville. C’eft ainfî qu’on la pratiqué de 
temps immémorial dans les villes qui font 
en fanté , lors qu’on a parlé de pefte és 
lieux circonuoifîns : & qu’on le pratique 
encore aujourd’huy. 

On pourra peut-eftre dire, que le plus 
feur eft de ne point receuoir, ny les per¬ 
fonnes ny les chofes fufpedes, & qu’ainfi 
on fe libereroit de la crainte d’en rece¬ 
uoir du mal. le répond à cela quedere- 
fuferle couuert ou le paflage aux étran¬ 
gers fufpe&s, ce feroit violer la loy de la 
charité Chrétienne , qui veut que nous 
chaflions plutôt de nos cœurs la crainte 
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d’auoir du mal, que nos freres de nos 
maifons , quand ils nous demandent la 
retraite. Perfetta chantas foras mittit ti- 
moremloann.à'.On ne doit pas donc exer¬ 
cer cette cruauté à l’endroit des étran¬ 
gers : puis qu’on les peut receuoir auec 
tout ce qu’ils portent quant & eux, voir 
même les marchandées lans s’expofer au 
péril d’en receuoir aucun mal ; pourueu 
{ainfi que nous auons dit ) qu’on les fafl© 
demeurer quelque elpace de temps enre- 
traitte pour fe purifier. Et en cela cha¬ 
cun en doit juger par foy même : & trait- 
ter les érrangersfufpeéfcs,deméme qu'on 
voudroit être traité par eux en pareille 
necelîîté. 
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CHAPITRE IL 


Qu'on doit éuiter les perfonnesfujfieïïcs de 
pefte , lefqnelles doiuent demeurer pour 
ce fujet fequefires des autres, pendant 
quelque temps. 


L À Pefte étant vn mal tres-côtagieux 
8c qui fe prend en plufieurs maniérés, 
il ne faut pas douter, qu’il faut éuiter 
non feulement les peftiferez, mais mê¬ 
mes toutes les perfonnes , 8c toutes les 
chofes. qui font fufpedes.Voila pourquoy 
il eft certain, que quand la pefte eften 
vne ville, on en doit éuiter tous les ha- 
bitans, 8c toutes les choies qui en vien¬ 
nent , fi auparauant ces perfonnes 8c les 
chofes qui font fufpe&es, n’ont demeuré 
quelque temps à l’efcart, Sc n’ont fait la 
Quarantaine : parce qu’autrement c’eft 
mettre en danger, non feulement ceux 
qui conuerferont auec ces perfonnes, de 
manieront les chofes fufpectes,mais mé- 
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me tout vn peuple & toute vne ville, qui 
peut être infe&ée de ce poifon par va 
feul qui prendra la pefte. Il faut donques 
que Meilleurs les Magiftrats, quand ils’ 
font afleurés que la pefte eft en leur vil¬ 
le, le faftent connaître à leurs habitans, 

&au peuple circonuoifin , à fin qu’ils s’en 
donnent de garde ; & ils fe doiuent dé¬ 
mettre en cela de leur intereft pour le 
bien du public, & pour fauuer la vie à 
leur peuple; car en perdant ceux-là , non 
feulement ils fe perdent eux-mémes félon 
le corps, mais même félon l’ame , puis 
que, comme dit le grand Apoftre , Om¬ 
ni s auants non habet hcreditatem in regno 
Chnjii & JDei :Toutauare qui préféré fon 
intereft au bien public, n’a point de part 
en Paradis, ny à la gloire celefte. 

le vous diray à ce propos, cequei’ay 
veu dans vne ville maritime, où il n’y 
auoit aucun foubqon ny apparance du 
mal contagieux. Les Magiftrats de ce lieu 
ayant appris que la pefte étoit dans vne 
ville voifine , a même temps députèrent 
de leur part quelque perfonne pou r leur 
faire fqauoir que tous ceux qui vou¬ 
draient fortir de ce lieu empefté, ils leur 
offraient leur ville pour retraitte, & leur 
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donnoient huid iours de temps pour y ve¬ 
nir faire leur demeure,auec affeurâceque 
tous ceux qui viendroient durant la hui¬ 
taine , feroient receus : & tout leur ba¬ 
gage, fans faire la quaranteine. A la ve. 
rite cet offre étoit bien Ioüable à l’exte- 
rieur , mais elle ne valoit rien pourtant, 
par ce qu’elle partoit d’auarice , &c que 
l’intention de ces Magiftrats n’étoit que 
pour attirer les marchands auec leur né¬ 
goce dans leur ville, fous pretexte de leur 
offrir vne faueur apparente, qu’ils iu- 
geoient bien qu’il leur feroit déniée par 
tout ailleurs : Dieu permit qu’ils attirè¬ 
rent la Pefte dans leur ville, qui y fut 
apportée par ces étrangers : ce qui fans 
doute ne feroit pas arriue, fi on leur eut 
fait faire, & à tout leur bagage , vne 
exadequaranteine, auant que leur per¬ 
mettre l’entrée de la ville $ il eft toujours 
très-dangereux de receuoir des gens qui 
fortentd’vn payspeftiferé, fans leur faire 
faire la quaranteine, parce que toutes ces 
gens-là font fort difpofées à receuoir la 
Pefte', tant à caufe du trauail &de l’agi¬ 
tation qu’ils fouffrent en ce changement ' 
de lieu, qu’à caufe du changement,d’air 
qui émeutfouuent les humeurs. L’exem- 
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que je vay dire, le fera connoître. 

Il arriua dans la ville de Gènes, au teps 
de cette grande pefte de l’année iéy^que 
dix hommes en compagnie d’vn R. Pere 
Cordelier Portugais, voyant que la pefte 
êtoitfi cruelle dans la ville deGénes&; 
au voifinage , conclurent entr’eux d’ar¬ 
mer vne felouque ou petite barque, & l’é¬ 
quiper de tout ce qui leur étoit neceflai- 
re, afin de s’en aller dans l’Etat de Gènes, 
ou en Prouence pour y demander retrait- 
te,& pour y faire leur quarantaine. Ces 
pauures gens qui êtoient tous en bonne 
îanté quand ils s’embarquèrent, & en 
eftat de pouuoir faire la nauigation : à 
peine furent - ils trois jours fur la mer, 
qu’vn de 1 a compagnie lèfe-ntitfrappé de 
la pefte, & puis deux &: trois cependant 
ils ne laiflerent pas que d’auancer che¬ 
min, efperant qu’ayant trouué retraite 
en quelque lieu, ilsfe pourraient foula- 
^er en leur maladie. Mais en l’état qu’ils 
étoient, on leur refufa la retraite , auiïï 
bien dans l’Etat de Gènes, que dans la 
Prouence, leur perfuadant de s’en retour¬ 
ner à leur pays. Ainfi ces pauures infortu- 
nez, il leur fallut rebroufîer chemin & re- 
tQurner à Gènes. Mais ? ô chofe prodi- 
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gieules, auant qu’ii-s fuflè nt arriuez à Saint 
Pierre d’Arenes proche de Gènes, où ils 
s’étoient embarquez,d’onze qu’ilsétoient 
il en mourut dix, & parvne prouidence 
particulière de Dieu, le R. P.Cordelier 
refta en vie, pour leur adminiftrer à tous 
le Sacrement de la Penitence,& pour leur 
donner fepulturedans la mer , ainfi que 
luy même m’en a fait le récit. 



CHAPITRE III. 


Pourquoy nos anciens détermineront •> que 
les perfonnes [ufpdies , demeureraient 
quarante jours en retraite. 

I ’Ay fait fouuent refleétion, pourquoy 
les Anciens auoient preciiément déter¬ 
miné le temps de la purification des per- 
fonnes, &c des choies fufpectes venant des 
lieux peftiferez, plûtôr à quaranteiours, 
qu’à trente, ouà cinquante j j’en ay cher¬ 
ché les raifons dans les Liures , fans que 
j’aye jamais trouué aucun Autheur , qui 
m’ait pleinement fatisfait fur cette eu- 




LE CAPVCIN CHARITABLE. 3i3 
riofité. Cependant quoy que cette coû- 
tume Te loit établie de faire demeurer les 
fulped, quarante jours en retraite -, I’ay 
veu fouuante-fois Meilleurs les Magi- 
ftrars de la Santé, la tranfgrelTer pour 
les perionnes de grande condition, 8c au¬ 
tres perfonnes recommandez par des 
grands Seigneurs : en leur retranchant 
plus de la moitié de la quarantaine : Mais 
aux perfonnes commune on ne leur auroit 
pas voulu retrancher vn moment pour 
chofe quelconque : Ainiî confiderant l’a¬ 
bus qui fe commet dans ce nombre de 
quarantejours touchant les perfonnes fuf. 
pedtes , j’ay trauaillé particulièrement 
pourdécouurir le véritable fujet qui auoit 
obligé nos Anciens , de déterminer ce 
nombre prefix de quarante jours,à fin que 
s’il {e trouuoit que ce grand nombre de 
jours ne fut pas requis, on le pût racourcir 
pour toutle monde. 

Or apres auoir examiné tout ce que l’ex- 
perience m’a fait connoître en cette ma¬ 
tière , j’ay decouuert que le principal 
motif qui les auoit obligez de faire cet¬ 
te détermination , c’êtoit pour purifier 
les marchandifes qui viennent d’vn lieu 
peftiferéj 8c non pas pour le regard des 
X ij 
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perfonnes lufpe&es : & la raifon en eft 
tres-euidente, d’autant que nos Anciens 
connoiftbient fort bien que l’air ferein, 
& que les vents feptentrionaux auoient 
la vertu de purifier les ehofes peftiferées: 
Mais eonfiderant l’inconftance du temps, 
que l’air n’êt pas toujours ferain, &que 
les vents feptentrionaux ne foufîlent pas 
toûjours : ayant connu par expérience 
d’vn côté , que Tefpace de trente jours 
n’étoit pas vn temps fuffifant pour être 
a duré de la purification des ehofes pefti¬ 
ferées j à caufe qu’il arriue fouuent que 
toute vne Lune fera pluuieufe , humide, 
fans vents : 8c de l’autre que Tefpace de 
cinquante jours étoit vn temps fuperflu 
& plus que fuffifant pour produire cette 
purification 5 ils ont iudicieufement déter¬ 
miné la chofeà quarante jours, comme 
tres-fuffifante & tres-propre. Mais pour 
ce qui eft des hommes, il faut auoüer qu’il 
s’eft glifle de l’abus en cette partie des 
quarantaines , car il n’eft pas croyable 
que tant d’habiles Médecins qui ont ré¬ 
gné dans l’antiquité & qui n’auoient pas 
moins de connoiflance que nos modernes, 
de la malignité, &del’aêbiuiré du venin 
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peftilentiel, ayent iugé que les hommes 
venant d’vn lieu peftiferé, étant in- 
fe&és en leurs habits , ou en leurs ba¬ 
gages de ce venin, puflent continuer en 
parfaite lanté-mfquesà trente-neufs iours, 
&qu’apres cela ils pu fient tomber mala¬ 
des à l’occafion du même venin qu’ils au- 
roient apporté en leurs perfonnes -, II n’y 
à pas, dis-je, d’apparance que tant d’ha¬ 
biles gens ayent creu cela poffible. C’eft 
ce qui me fait juger, & je le crois très- 
probable, que cette pratique de la qua¬ 
rantaine n’a été établie que pour les cho- 
fes inanimées ,& non pas pour les hommes, 
dautant que le venin peftilentiel ne pro- 
duifant pas vne corruption éuidente, par 
laquelle il fe manifefte dans les chofes 
inanimées, ainfî qu’il fait dans le corps 
humain : Les Anciens ne pouuoient pas 
connoître éuidamment le temps prefix, 
auquel ces chofes pouuoient être puri¬ 
fiées de ce venin -, ils n’ont pas feule¬ 
ment déterminé le temps de quarante 
jours pour les faire purifier : mais en¬ 
core ils ont fait de grands bâtimens hors 
des villes pour y faire cette purifica¬ 
tion , laquelle ne fe pouuoit faire fans 
auoir des hommes qui expofaflent tous 
X iij 
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les iours ces choies inanimées , comme 
toutes fortes de marchandifes à l’air 8 c 
aux vents : 8c les retiraient à couuert, 
lors que l’air eftoit humide , pluuieux 
& plein de brouillards , ainfi qu’on pra¬ 
tique encore aujourd'huy : & par confe- 
quent il eftoit neceflatre que ces hommes 
fuient enfermez auec ces marchandifes 
ledit efpacc de quarante iours , de crainte 
qu’ils ne communicaient le mal à perfon. 
ne , par l’attouchement qu’ils auoient des 
chofes infeftées. 

Or par cette même raifon ie tire la 
confequence, & ie dis, que la quarantaine 
qu’on fait faire aux perfonnes fufpeftes, 
pour fçauoir s’ils auront la pefte, a tiré fon 
■origine des quarante iours qu’on fait de¬ 
meurer les manœuuriers qui ont charge 
de faire purifier les marchandifes , parce 
qu’il eft neceiaire qu’ils y demeurent céc 
efpace de temps ; ainfi cette coutume a 
continué jufques à prefent, de faire de¬ 
meurer les perfonnes fufpeétes quarante 
iours en purification : mais c’eft vn abus 
populaire. I’auoüe bien que les Anciens 
ont eu raifon d’introduire la couftume de 
tenir enfermez leurs manouuriers , au¬ 
tant de temps qu’ils feroienc occupez à 
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cxpofer leurs marchandifes peftiferées à 
l’air : Mais ie n’accorde pas que le fenti- 
ment des anciens aie été qu’il fut necef- 
faire pour connoître fi les étrangers qui 
viennent d’vn lieu peftiferé-, font infe- 
âez depefte, ou non, de les tenir enfer¬ 
mez l’efpace de quarante iours. Voilà ce 
quieft de mon opinion , que les quaran¬ 
taines ont pris leur origine , & leur naif- 
fance de celles des marchandifes : mais 
je feray toûjours decontraire fentiment, 
que cette coutume doiue continuer, 
d’autant qu’il eft tout afleuré que le ve¬ 
nin peftilentiel ne fqaùroit demeurer vn 
filongefpàce de temps dans le corps d’vn 
homme fans paroîcre au dehors : mais 
pour les marchandifes, il n’y a rien de 
plus véritable , qu’en certaines étoffes 
le venin peftilentiel fe conferuera vn fort 
long-temps : &c partant on:doit diftirv— 
guer le temps de l’vn à l’autre, &: le fai¬ 
re plus court pour les hommes. 


X iiij 
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CHAPITRE IV. 


Que les perforines fufpefles ne doitient de - 
meurer que vingt iours en retraite,pour 
fauoir fi elles auront contracté le venin 
peftilentiel. 

P our bien déterminer le temps à ceux 
qui fortent d’vn lieu peftiferé, ils 
doiuent demeurer en retraite quelques 
iours pour fçauoir s’ils ontcontra&é quel¬ 
que venin peftilentiel. Il faut en premier 
lieu fçauoir combien de temps vn homme 
fupporterôit le venin de la pelle dans fon 
corps, apres bauoir afpiré de quelque ma- 
lade : En fécond lieu fçauoir fi ce venin 
donne quelque ligne extérieur, pour eon- 
noître qu’vn homme l’ait receu : Entroi* 
lîémelieu , fi quand quelqu’vn a receu ce 
venin peftilentiel, les lignes ordinaires pa¬ 
rodient fur fon corps. 

Pour ce qui eftdu premier, ie dis qu’il 
eft impolîîble qu’vne perfonne qui au- 
roit effediuement receu le venin peftilen¬ 
tiel j puifle demeurer quinze iours conti- 
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nuels en parfaite fan té : car s’il eft véri¬ 
table ce que tous les Médecins difent, 
que lecœureftlefiegedeftiné à ce venin: 
ce venin ne fçaurait iamais demeurer 
dans vn corps l’efpa-ce de quinze iours, 
fans paroître au dehors. L’experience 
nous fait voir ordinairement, que fl quel- 
qu’vn eft picqué d’vn Scorpion, d’vne 
Vipere,d’vne Araignée,mordu d’vn chien 
enragé, & autres beftes qui portent le ve¬ 
nin auec elles, à même temps ce venin eft 
porté dans le corps de la perfonne mor¬ 
due , ou picquée, fajnsinterpofition ma- 
nifefte d’aucun air , mais feulement par 
la morfure ou piqueure de labefte, en 
quelle partie que ce doit du corps, Scà 
meme temps on void que celuy qui a re- 
ceu ce venin , fes forces s’abatent par le 
reffentiment que le cœur a de voir appro^ 
cher fori ennemy ; & félon la refiftance 
qu’apporte la forte ou debile complexion 
dufujet, en peu de temps ce venin s’em¬ 
pare du cœur; & quoyqu’il ne foit pas 
fl violent que celuy de la pefte, il nelaif- 
fe pas de donner des fièvres ardentes : &C 
fi on n’y apportoit promptemenc les re- 
medespour lediuertir de cette partie , il 
feroit capable de confommer la chalett* 
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naturelle, 8c de faire perdre la vie à celuy 
qui l’auroit receu. 

Or fifemblables morfures ou piqueu- 
res des belles , fout capables de nous 
faire refleurir à meftne temps leur venin, 
8c de nous ôter la faute ^ que fera celuy 
de la Pelle, qu’on eftime le plus prefent 
êc le plus violent de toute la nature ? 
pourroit il croupir en nous trante ou 
quarante jours î il n’y a point d’apparen¬ 
ce. 

En fécond lieu je dis, apres la longue 
expérience que j’ay acquife enTaffiftan- 
ce des peftiferez, 8c apres le fentiment 
des plus expers en la eonnoiflancé, & en 
la cure de ce mal ; que i’ay long temps 
conuerfè, 8c plufleurs fois confulté lut 
cette matière : qu’il faut neceflairement 
auant que les quinze iours foient expi¬ 
rés , que le venin fe manifeflre, par les ac¬ 
cidents qui precedent ordinairement cet¬ 
te maladie, comme font fièvres auec gra¬ 
de inquiétude, vertiginofltez, démarche 
chancellante, les yeux abatus 8c êtincel- 
lans, le vifage défiguré, vomiflement ou 
volonté de vomir fanseffet, fomeilsle- 
targiqùes, 8c phrenefîes furieufes : tout 
cela font figues ou auant-coureurs delà 
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pefte. Les lignes demonftratifs, font les 
charbons en quelque partie du corps „ 
les abfçez 8c bubons en quelqu’vn des 
trois émonétoires, ou bien le pourpre , qui 
feroble picqueures de puces, rouge comme 
de J’écarlate. 

En troifiéme lieu, ces fignes,demon¬ 
ftratifs qui accompagnent aidez fouuent 
ce. mal , ne paroiflent pas toujours, d’a¬ 
bord qu’vne perfonne eft frappée de pefte. 
I’en ay veû plusieurs être malades de 
pefte 8c à l’extremité , auant qu’aucun 
de ces fignes parût : mais pour les acci¬ 
dents qui precedent le mal , ie n’ay ia- 
mais veu perfonne efFeétiuement atta¬ 
quée du venin peftilentiel , qu il n’y en 
ait paru éuidamment quelqu’vn auanc 
les quinze iours. 

Cette propofition étant donc vérifiée, 
& par l’authorité des plus experts Méde¬ 
cins & Chirurgiens, que i’ay veu ; 8c par 
l’experience que i’ay fait l’efpace de plus 
de vingt-deux années, ie dis qu’il eft inu¬ 
tile de tenir en fequeftre, des perfonnes 
fufpettes, l’efpace de quarante iours en¬ 
tiers , pour connoître , fi elles ont dw mai 
ou fi elles n’en ont point , puis qu’on le 
peut connoître en quinze iours t Partant 
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jeconcluds, qu’on jseut auec afleurance 
les mettre en liberté aut bout de vingt 
jours fi elles les ont pafifés en continuel¬ 
le fanté, pourueu qu’elles ayentfait pu¬ 
rifier leurs habits, & leur bagage auec 
la fumée du parfum , & qu’elles n’ayent 
approché aucun peftiferé,ny touché cho» 
fe aucune pefliferée durant leur retrait- 
te. 

On ne doit donc plus parler de quaran- 
taine pour les perfonnes fufpeéfces, mais 
feulement de vingtaine tout au plus •. car 
de vouloir dire opiniâtrément, qu’elles 
doiuent demeurer en fequeftre, &: hors 
de toute conuerfation l’efpace de qua¬ 
rante jours, fans donnerautre raifon per¬ 
tinente qu’vne ancienne coutume mal 
entendué & vfitée, ce n’efi: pas fatisfai- 
re les efprits. Il eft donc plus que raifon- 
nable, puis que l’experience nous a fait 
connoltre que la fumée des parfums peut 
purifier en trois heures de temps, ou 
vingt-quatre heures, fi vous voulez , les 
chofes les plus empeftées, & que iamais 
on n’a veuvneperfonne infeétéedu venin 
peftilentiel, pafier quinze iours entiers 
fans tomber malade , ou auoir quel- 
qu’vn des fignes qui precedent la Pefte.' 
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Il eft ( dis-je ) bien plus raifonnable, 
qu’ayant continue en parfaite fanté vingt 
jours durant, de le mettre en liberté au 
bout de ce terme ,que de s’opiniâtrer fans 
fondement ny raifon, de les vouloir re¬ 
tenir plus long - temps en cette retrait- 
I te. 

| le fqay bien que lors qu’on veut inno- 
| ner quelque chofe, on fe jette à la cen- 
fure du peuple , & que dans vn fembla- 
blfi rencontre , il faut neceflairement 
que celuy qui veut établir folidement 
vne opinion, fe préparé à la fouffrance a 
fin de foûtenir genereufement les inte¬ 
rets du public : mais j’efpere que les bons 
efprits qui voudront pezer mes raifons 
auec le fentiment des Médecins, n’im- 
prouueront pas mon opinion : & trou- 
ueront quej’ay eu raifon de racourcir vn 
temps importun, autant au public qu’au 
particulier, veu que fa longueur eft inu¬ 
tile. 

le me doute qu’il y aura de ces perfon- 
nesintereflees, quiretirent quelquepro- 
fît de ces quarantaines és lieux où elles 
fe pratiquent communement,qui ne man¬ 
queront pas de trouuer fort à redire à 
cette nouueauté , & de chercher des rai- 
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fans imaginaires pour la combatre ■ 8c 
même de la noircir de calomnies, com¬ 
me jel’ay éprouué en plusieurs rencotu 
très : mais comme ma profelfion me met 
hors de tout intereft, excepté celuy qui 
regarde la gloire de mon Dieu & le bien 
de mon Prochain, ayant connu tous les 
abus &c toutes les intrigues qui fe com¬ 
mettent en ces pratiques 5 le ne puis que 
ie ne les manifefte, 6c que je ne m’y oppo- 
fe de toutes mes forces, comme je l’ay 
fait en tous les lieux où i’ay été employé: 
6 c je prie Meilleurs les Magiftrats d’ou- 
urir, les yeux fur ces abus, 6c de s’yoppo- 
fer genereufement : puis qu’il y va du fou- 
lagement de leur Communauté & de ce¬ 
luy des pauures étrangers, aufquels ils ont 
la bonté d’accorder la retraite. 


*&* 

* 
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CHAPITRE V. 

l'ordre qu on doit faire garder à ceux qi 
fartent d’vn lieu pefiiferè, & qu'ils 
doivent demeurer en retraite 


l’efface de vingt jours. 


Rriuant donc le temps que Dieu 



jtlnous veut affliger de la Pelle, il ne 
veut pas pour cela que les hommes foient 
priuez de la liberté de fuir la mort pour 
conferuer leur vie ^ ny encore moins 
qu’ils n’executent promptement l’ancien 
prouerbe qui dit, de fuir bien loin d’vn 
lieu peftiferé , & d’y reuenir bien tard. 
Cétaccidentdela pelle autant fatal que 
contraire à nôtre nature , luruenant en 
quelque lieu que cefoit donne pour l’or- 
dinairesde grandes terreurs aux Villes, fit 
aux Communautez voilines, lefquelles 
auec tres-jufte fujet fe mettent à même 
temps en deuoir de bloquer ce lieu pefti- 
feré , & de leur deffendre abfolument le 
commerce : tout cela fe fait par vn droit 
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commun que chacun a de fe garentir de 
la pefte. Ce n’eft pas à dire qu’on doiue 
bloquer vne ville, ny vn femblable lieu 
pour les faire périr , à faute de leur en- 
uoyer le fecours neceflaire à la vie, ny en- 
core moins ieurrefufer l’hofpitalité, lors 
qu’ils demanderont de venir faire la qui, 
rantaine,ou la vingtaine dans leur terroir: 
Mais dans cette neceffité je dis, qu’en 
qualité de Chrétiens & Freres en Iefus- 
Chrift, les Villes & les Communautez 
voifines, doiuent par vn principe de cha- 
rité,députerquelqu’vnà ce lieu peftiferé, 
pour leur offrir tout ce qui leur fera ne- 
ceffaire 3 pendant que Dieu les affligera 
de cette maladie : commej’ay veu prati¬ 
quer dans la Prouince de Prouenoe, que 
les Communautez ont la focieté par en- 
femble, de fe donner du fecours les vus 
aux autres, lors que Dieu leur enuoye ce 
fleau 5 8cen cette maniéré ils ne fçauroient 
fouffrir difette de quoy que ce foit : 6e 
j’ay fort bien remarqué que pendant ce 
déplorable temps , les pauures n’ont ia- 
mais fouffert,comme j’ay veu dans l’Ita¬ 
lie, èc en beaucoup d’autre lieux, que le 
petit peuple mouroit autant à faute de 
viures que de pefte. 
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Ce que doiuent donc faire Meilleurs 
les Magiftrats à l’endroit de leurs voifîns 
lors qu’ils recourent à eux dans l’extre- 
menecefîité, pour implorer leur afliftan- 
ce, Sc pour auoir rerraite dans leur ter¬ 
roir : C’eft de leur affigner vn quartier 
allez éloigné de leur Ville qui foit aëré, 
& hor* de la fréquentation du peu¬ 
ple. Voulant donc leur donner retraite, 
pour fçauoir s’ils ont contracté le ve¬ 
nin peftilentiel, ils les feront conduire 
au quartier qu’ils leur auront affigné, 
en quelque maifon ou en quelque caba¬ 
ne, 8c là ils leur feront obferuer l’ordre 
fuiuant. 

Sçauoir i. On ne logera jamais deux fa¬ 
milles enfemble, fi ce n’étoit que l’vné & 
l’autre fuifent en petit nombre. 

i. Si le logement oà ils doiuent faire 
leur retraite, eft proche l’vn de l’autre, 
on leur deffendra de fe fréquenter que par 
vne diftance de quinze à feizepas, à fin 
que fi dans vne de ces familles il ÿ arrh 
uoit quelque mal peftilentiel, l’autre ne 
fut pas en danger de l’auoir contradé, 8c 
de recommencer la vingtaine. 

3. Ayant préparé le logement, on leur 
ordonnera de ranger fur des cordes tout 
Y 
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ce qu’ils auront porté du lieu d’où ils 
viennent pour eftre parfumé pendant l’ef- 
pace de trois ou quatre heures, auec du 
-parfum ordinaire,que nous auons marqué 
au fixiéme Ghap. du Traiété du Parfum. 

4. On fera changer d’habillemens aux 
fufpeéts, pour être parfumez auec le re- 
fte: que s’ils n’auoientpas la commodi¬ 
té,d’en auoir, on nelaiflera pas de les leur 
faire quitter pour être parfumez, &. eux 
mêmes étant en chemife fouffriront le 
parfum l’efpace.d’vne demy-heureouen- 
uiron : ou bienlaueront leurs corps auec 
du vinaigre, s’ils ne veulent pas fouffrir 
le parfum. 

5. Qii ne doit point faire commencer 
la vingtaine à qui que cefoit , fi au préa¬ 
lable on n’a fait purifier tout ce qu’il aura 
porté du lieu d’où il vient:méme s’ils ont 
des cheuaux, on parfumera les brides, les 
felles,&: enfin toutes chofes, d’autant que 
cette purificarion eft fi efientielle, qu’elle 
doit être indifpenfable à tous ceux qui 
commencent cette retraite. On marque¬ 
ra l’heure que cette purification aura été 
acheuée, pour compter le premier jour 
de la vingtaine. 

6 . On pofera des marques autour de la 
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maifon, ou cabane,par vne diftance con- 
uenable pour la commodité des fufpeéts, 
à ce qu’ils nepaflent ces limites , & dans 
ce même retranchement on leur aligne¬ 
ra vn lieu propre pour conférer auec ceux 
qui les voudront voir : mais on ne leur 
parlera que par vne diftance de quinze 
pas, & en veuë des gardes. 

7. On leur donnera deux gardes : ou 

( >lus, fi la neceffité le requiert , pour 
eur faire porter tout ce qui, leur fera 
neceflaire, & pour prendre garde tous les 
jours, ft les fufpe&s font en bonne fan- 
té. ' 

8. Pendant la vingtaine Meilleurs les 
Magiftrats doiuentdéputer deux ou trois 
fois vn Intendant de la Santé . pour vifi- 
teriesfufpeéts ^ les faire paroître tous de- 
uant luy- v- &fqauoir des gardes en quel 
état ils fe trouuent^. pour en faire le ré¬ 
cit à leur Bureau.' 

9. Il fera bon qu’àleur arriuée-, apres 
auoir changé , d ? habits, ils prennent vne 
potion cordiale Sc deux ou trois fois la 
iemaine quelques preferuatifsi ainft qu’il 
eft marqué au Chapitre dixiéme de la fe* 
conde partie- - 

io. La nourriture de ces perfonnés du- 

Y ij 
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tant la retraite , fera de bonnes viandes 
& de bon vin , mais pris auec modéra- 
tion, ôc fans aucun excez : il fera bon 
qu’ils fe diuertiflent, fans toutefois faire 
aucune a&ion trop violente 5 qu’ils pren¬ 
nent fouuent-du linge blanc : qu’ils faf- 
fent tenir leur maifon bien nette-.Sc qu’ils 
fafient faire tous les jours quelque lege- 
re fumigation dans leurs logis auec du 
parfum doux, ou auec des herbes odo- 
riferentes, des paftilles, &; des caftolet- 
tes* 

ii. Si quelqu’vn.de la'compagnie tom- 
Le malade, les gardes en donneront auf- 
dîtôt aduis aux Magiftrats, qui eniioye- 
ront vifiter le malade par vn Médecin 
ou par vn Chirürgieh r que fi la mala¬ 
die n’eft que commune & ordinaire , on 

Î jourra faire retirer le malade en quelque 
ieu à part pour quelques iours, iufques 
à ce qu’on foit aftiiré queccn’eft pas de 
pefte que fi on jügeoit la maladie être 
vne vraye pefte , oh fera tranfpor- 
ter lé malade en qoelqué' loge éloignée 
de la maifon , où* il fera afiîfté de tout 
cè qui luy fera neeefifaire, i& on luy don¬ 
nera vn garde particulier pour faire que 
perfonne ne s’approche de laditeloge que 
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ceux qui auront foin du malade. 

n. Quant aux autres de fa compagnie, 
on leur fera obferuer la même chofe qu’au 
commencement de leur retraite, ils fe 
laueront le-corps auec du vinaigre,chan¬ 
geront de linges 8 c d’habits, feront parfu¬ 
mer de nouueau dans la maifon tous leurs 
habits, linges & bagage, 6 c ce jour-là fe¬ 
ra compte pour le premier de la vingtaine 
qu’on leur fera recommencer. On obfer- 
uera la même chofe , à mefure que quel¬ 
ques autres de la compagnie tomberont' 
malades. 

13. Meilleurs les Magiftrats dbiuent 
être bien auifez que lors qu»il furuien- 
dra quelque maladie aux fufpeds, quoy 
qu’elle ne fut pas de la pelle, de leur pro^ 
longer le temps de quelque jours, comme 
ilstrouueront expédient,à celle fin qu’on 
ne puiflerien douter de leur lantê, ny de 
tout ce qu’ils auoient porté lors qu’ils 
font venus dans ce lieu. 

Voilà l’ordre qu’on doit oblèruer in- 
uiolablement durant la vingtaine, autre¬ 
ment c’ell perdre le temps de tenir des 
perfones fufpe&es en retraite fi d’abord 
qu’on les y met, on ne remedie’a ce qui 
peut leur caufer du mal. Mais leur faifant 
Y iij 
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luer le corps auec du vinaigre 3 changer 
de linges & d'habits, parfumer tout leur 
bagage , on eft afifeuré que les caufesex¬ 
ternes du mal, qu’ils pourroient auoir 
apporté du lieu de leur départ, feront 
ôtées : leur faifant prendre vne potion 
cordiale on remédiera aux caufes inter¬ 
nes s’il y en a : & fl le venin peftilentiel 
qu’ils poudroient auoir afpiré , eft plus 
fort que le preferuatif dont il n’aura peu 
être vaincu,fans doute qu’il fe fera paroî- 
tre par quelque mauuais effet, auant que 
les quinze jours foient paftez : Mais fi ces 
perfônnes pafiTent les vingt jours en par¬ 
faite fanté , apres auoir obferué ce qui eft 
dit cy-deflus, on les peut, S C on les doit 
mettre en liberté. 

Pour confirmer ce que defllts, ie vous 
diray ce que j’ay veu dans la Ville deMar- 
feille j Meflieurs les Magiftrats enuoye- 
ren t dans le lieu que nous appelions l’Hô¬ 
pital de la Santé, enuiron cent perfônnes 
fufpe&es, pour les faire demeurer en re¬ 
traite, où. ie leurs fis changer d’habits, & 
obferuer tout ce que j’ay marqué cy-def- 
fus:Scdansmoinsdequatre ou cinq iours, 
il y en eut plus de foixante &dix qui fu¬ 
rent atteints de laPefte 5 tantil eft alleu 
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ré que le venin peftïlentiel , ne fçauroit 
demeurer long-temps dans vn corps fans 
paroître au dehors. Et partant fi on a foin 
de purifier les perfonnes, Sc leschofes qui 
leur appartiennent,comme j’ay dit cy-def. 
fùsjilne faut pas plus de quinze jours pour 
connoître s’ils ont ce venin, Sc s’ils font 
atteints de la Pefte. 

Mais au contraire, fi au commence¬ 
ment de la retraite on n’vfe d’aucune des 
précautions que nous auons marqué(ainfi 
qu’on a fait iufques à maintenant ) il ne 
fera pas merueille 5 fi au trantiéme, au 
quarantième jour , voire apres, on void 
quelqu’vn atteint de pefte -, dautant qu’on, 
ne luy a pas ôté la caufe du mal 5 lors qu’il 
eft entré en retraite : Ainfi que ie pretens 
qu’on fafle dés le premier jour qu’on y 
entre. 

V entablement je ne m’étonne pas fi nos 
Anciens auoient ordonné, qu’onferoit 
demeurer lesfufpe&s quarante jours en re¬ 
traite , parce qu’ils faifoient autant de 
confideration de faire purifier à l’air le 
bagage, Scies habits des fufpefts, que de 
fçauoir fi eux mêmes auroient la pefte r 
cela étoit fagement ordonné, à caufe que 
les temps font variables 5 c inconftans. 

Y iiij 
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Mais comme nous auons maintenant l’v- 
fagedu Parfum, nous ne faifons point de 
refleclion fur le bagage, ny fur les habits 
de ceux qui doiuent faire la retraite 5 par¬ 
ce que nous prétendons qu’auant que la 
leur faire commencer, toutes ces chofes 
feront purifiées, & exemptes de tout ve¬ 
nin, & par confequent nous n’auonsplus 
égard qu’aux hommes, & non à tout le 
relie, ny à la diuerfité du temps, foit 
qu’il foit pluuieux,venteux, ferain, chaud 
& humide , cela ne nous importe de rien, 
les fufpeéls n’ont befoin que de palier 
quinze iours enfanté, & nous y en adjod- 
tons encore cinq pour vne plus grande 
précaution, qui font le nombre de vingt, 
que nous appelions maintenant la 
Vingtaine. 
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CHAPITRE VI. 


De Vauantage que rec eura le Public, en fs 
contentant de vingt jours, four purifier 
les perfonnes , & les chofes 
fufpecles. 

I E fçay bien que Meilleurs les Magi- 
ftrats de la Santé ont de tout temps fait 
obferuer vn ordre aux fufpects, different 
de celuy que ie viens de prefcrire : D’où 
ie pretens de faire voir dans ce Chapitre 
la différence qu’il y a de l’vn à l’autre , èc 
faire voir au public Pauantage qu’il rece- 
ura , s’il met en pratique, & s’il établit 
l’ordre que j ’ay marqué cy-deffus,lors que 
laneceffité le requerra. 

C’eftvne chofe ordinaire, que d’abord 
que les étrangers fufpects arriuent aux 
barrières d’vne Ville pour demander re¬ 
traite ou la quarantaine, Meilleurs les 
Magiftrats les font conduire au lieu qu’ils 
leur ont deftiné , dans quelque maifon 
champeftre , ou en quelque cabane : on 
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leur donne trois gardes, à fçauoir deux 
dont l’office eft de les garde au dehors , 
d’empefcher qu'ils ne fbrtent hors des 
limites qu’on leur a prefcrit , & de leur 
faire apporter toutes les commoditez 
qui leur font neceffaires. Le troifiéme 

E rde c’eft pour demeurer au dedans auec 
; fufpe&s, fon office eft d’expofer tous 
les jours à l’air &c aux vents tout leur 
bagage , à fin de le faire purifier : de 
prendre garde à leur fanté, & de donner 
aui» aux Magiftrats de tout ce qui fepafTe 
parmy eux. 

I’auoüe que cette pratique eft bonne, 
mais comme j’y ay remarqué plufieurs 
inconueniens au defauantage du public, 
cela m’a porté à en prefcrire vne autre, 
que j’eftime meilleure, plus facile dans 
la pratique, plusafleurée pour n’en rece- 
uoiraucun mal, 6c plus auantageufe.tant 
pour le foulagement de la ville que pour 
celuy des fufpe&s. 

Premièrement, comme ce garde qu’on 
deftine à demeurer au dedans auec les 
étrangers fufpetfts, eft vne perfonne in- 
tereffée ( car vn homme n’expofe pas fi 
facilement fa vie pour des perfonnes qui 
ne luy font rien, s’il n’en efpere quel- 
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ue profit ) il fe peut faire qu’il fera in- 
fidelle dans le raport qu’il doit faire aux 
Magiftrats de ce qui fepaffe, & ne dé- 
couurira pas fl ces étrangers ont quelque 
malfecret dont on auroit fujet de crain¬ 
dre : ou bien qu’il ne s’acquitera pas fi- 
dellement de fon deuoir d’expofer tous 
les jours à l’air & aux vents le bagage de 
ces perfonnes, foit par pareffe &c non- 
chalence , foit que ces perfonnes ne luy 
voulant pas faire voir tout ce qu’elles 
portent, ou parce qu’elles craignent que 
ces choies ne fe gâtent à l’air , le ga¬ 
gnent par argent pour ne les y pas expo- 
fer, & n’en dire mot : joint auffi qu’il 
fe peut faire que pendant tout vne qua¬ 
rantaine , le temps fera pluuieux, l’air 
chaud, humide, calme &c plus propre à 
nourrir & à conferuer le venin peftilen^ 
ricl , qu’à l’anneantir , & à purifier des 
chofes qui en font infe&ées. Ces cas &c 
autres femblables arriuant, comme il efl: 
poffible, ilfe pourra faire q.uequeiqu’vn 
de ces étrangers pourra auoir la pefte au 
bout de trente cinq & de quarante jours, 
non point parle venin qu’ils auroient ap¬ 
porté en leur perfonne du lieu pefliferé 
d’où ils font venus : mais par celuy qui 
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le feroit conferué dans leur bagage, faute 
d’auoir été expofé à l’air,ou que l’air n’au- 
roit pas été propre à le purifier i car fans, 
contredit on m’auouëra que les temps 
couuerts &: pluuieux, pourraient regner 
non feulement vne partie de la quarantai¬ 
ne,voire même d’auantage, outre que les 
fufpe&s pourroient cacher quelque cho- 
fe, laquelle ils croyroient qu’elle nefufle 
pas fouillée de ce venin, & peut-être 
feroit la plus empeftée : cela arriue fou- 
uente fois*, qu’vnepetite bagatele qu’on 
tiendra fermée dans vne boite ou enue- 
loppée dans du linge, conferuera plutôt 
ce venin que le refte , & le produira lors 
qu’on y penfera le moins : non feulement 
dans la quarantaine* mais hors d’icelle : ô£ 
ainfi apres des grandes dépences & vn 
long-temps mal employé, penfant mettre 
en liberté ces perfonnes à quion n’a vou¬ 
lu faire que du bien, on fe voit dans le pé¬ 
ril d’en receuoirdu mal. 

Vous voyez donc l’auantage qu’il y a 
d’obferuer l’ordre que nous auons étably 
maintenant, & de celuy qu’on a obferué 
iufques à prefent : lequel oblige de palier 
quarantejoursen retraite, auec vne fati¬ 
gue inimaginable pour faire purifier tou- 
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tes les chofes fufpeétes en les expofant à 
l’air ; le fufped 8c le garde pourroienc re- 
ceuoir la pefte en maniant les chofes pe- 
ftiferées ou fufpe&es ; le temps pourroic 
être fi inconftant, que toutes ces chofes 
ne fe fçauroient purifier dans la perfe¬ 
ction pendant les quarante iours: 8c la 
dépenfe eft affez grande. Mais à l’ordre 
que nous venons d établir , toute l’affaire 
confifte à faire bien purifier tout ce que 
les fufpeéts portent auec eux dés qu’ils 
entrent en retraite , 8c s'ils paffent les 
quinze iours fans eftre malades 3 on les 
met en liberté au vingtième iour. 



CHAPITRE VIL 


’Z'ordre qu on garde maintenant à la guri. 
• . fi,cation des attires qui viennent 
des lieux l’efîiferez^ 

O N ne doit pas douter que les Villes 
maritimes ne foient incomparable¬ 
ment plus fuietes à être infeCtées de pefte 
que les autres , à caufe'des nauires qui 
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font le rraicl de Prouence en Alexandrie, 
d’Egypte, & à toute la côte de l’Affrique 
dans la mer Mediterranée , d’où elles y 
vont charger ordinairement des mar- 
chandifes peftiferées, lefquellesils vont 
apres décharger aux ports de l’Italie, de 
Prouence, & de l’Efpagne ; d’où eft ve¬ 
nu lacoûtumedans tous le pays des Chré¬ 
tiens , de ne receuoir jamais aucun naui- 
relors qu’ils viennent de ce pays, qu’auec 
précaution : Et c’efl pour ce fujet qu’en 
tous nos Ports qui font au long de la mer 
Mediterranée, on yaétablydes bureaux 
qu’on appelle de la Santé , compofez 
d’hommes iudicieux , pratics au négoce 
de la mer, & a la police qu’il faut obfer- 
uerà la réception des nauires, à la puri¬ 
fication des marchandifes qu’ils,portent, 
& des matelots qui ont chargé lefdites 
marchandifes : On y a fait encore des 
grands bâtimens appeliez communément 
fe Lazaret : c’eft à dire lé lieu deftiné pour 
y faire purifier à l’air toutes les marchan¬ 
difes fuîpedes ou peftiferées, que les na¬ 
uires portent de ce quartier.de i’Affrique, 
où la pelle efl prefque toujours ; dou¬ 
tant que ces peuples barbares ne fe met¬ 
tent non plus en peine de la pelle parmy 


LE CAPVCÎN CHARITABLE 35* 
eux, que nous faifons d’vne maladie com¬ 
mune & ordinaire : 8c nous fçauons tres- 
bien qu’ils ne gardent aucun ordre ny 
aucune police , pourfe deliurer de la pe¬ 
lle 5 Ils fe foucient fort peu fi les mar- 
chandifes dont nos nauires fe vont char¬ 
ger chez eux, font empeftées ou fi elles 
ne le font pas ; au contraire comme ils ne 
font pas moins ennemis de nôtre Reli¬ 
gion qu’ils font auides de nos biens, ils 
voudroient apres auoir receu les fommes 
immenfes d’or 8c d’argent qu’on leur por¬ 
te , pouuoir nous faire tous périr par la 
pelle qu’ils nous enuoyent dans leurs mar- 
chandifes. 

Et parce qu’ils font les ennemis iurez 
denoftre fainte Foy, ilsferoient bien ai- 
fes que ces marchandifes fuflent l’occa- 
fion d’vne pelle auffi cruelle parmy les. 
Chrétiens , qu’ellel’eft parmy eux. Cela 
étant ainfi nous deuonsi prendre garde, 
de faire bien purifier tout ce qui vient 
de ce pays de Conftantinople., du grand 
Cayre, d’Alexandrie', d’Egypte, d’Alep, 
& autres lieux de ces quartiers du Leuant: 
car il ne faut point douter que leur mali¬ 
ce n’aille iufques à ce point, de nous vou¬ 
loir procurer la mort ^ puis qu’ordinaire- 
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ment ils nous font la guerre : & fi n’eftoit 
les grands auantages qu’ils reçoiuent de 
nos Marchands, je fuis tres-alfeuré qu’ils 
feroient le mefme, que font ces impies 
d’Algers^e Tunis,deTripoIy, èc de tou¬ 
te cette côte de la Barbarie du Midy : lef- 
quels n’étant pas dans vn pays fi abondant 
que celuy de l’Egypte, viennent faire le 
cours aux mets de la côte de Prouen- 
ce jufques à nos maifons, pour nous ra. 
uir nosvaifleaux, nos barques, hommes 
femmes & enfants, leur font fouffrir vne 
infinité de peines, lespreflant de renier 
la Foy, les obligeant de fe rachepter à 
grand prix, Sc ceux qui n’ont pas d’argent 
pour payer leur rachapt, vendent leurs 
pofleffions, leursmeubles,& tout ce qu’ils 
ont pour fe deliurer de cette cruelle ferui- 
tude. D’où nous pouuons dire que nous 
auonsvne guerre continuelle auec les vus 
auec les autres ^ Ceux de la côte d’Af 
gers nous font la guerre en qualité de py- 
rates 5 & ceux de l’Egypte nous enuoyent 
la plus fatale maladie que les hommes 
puifient au oir fur 1 a terre. 

En vérité j’ay peine à comprendre com¬ 
ment les Chrétiens qui appréhendent fi 
fortlaPefteen ce pays 5 voyant les raua- 
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ges qu’elle y fait, ayent encore le coura¬ 
ge d’expofer leurs perfonnes à la merci 
des ondes, au danger d’étre pris des Pi¬ 
rates, au péril de mourir de la pefte dans 
vn pays étranger , d’étre l’vnique fujec 
de porter la contagion en leur pays, de 
procurer la mort à leurs femmes Sc leurs 
enfans Sc à leurs parens, decaufer tant 
de miferes que la pefte traine apres foy , 
& enfin d’étre le principal fujetde la mort 
de tant de peuple qui finiftent leurs jours 
par cette fatale maladie. 

N’eft-ce pas donc vn aueuglement, Sc 
vne paillon étrange aux Chreftiens, d’a- 
uoir focieté auec les Turcs, mais encore 
d’enauoir lapenfée ; non feulement pour 
refped de la pefte, mais pour le danger 
qu’ils courent d’étre pris des corfaires , 
Sc de fouffrir toute leur vie vn efclauage 
le plus étrange du monde, être continuel¬ 
lement dans les fers Sc fous le bâtô,& n’a- 
uoir pas le pain Sc l’eau à fuffifance,labou- 
rer ordinairement la terre, & enfin être 
confiderés Sc traitez comme des belles: 
Sc apres tout cela il fe trouue encore li 
grande quantité d’hommes pour faire ces 
Voyages, qu’on ne fabrique pas allez de 
nauires pour les embarquer. 
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. Véritablement j’approuuerois cenego- 
ce s’il fe faifoit aucc la liberté de pou- 
uoir faire ce trafic à noftre auantage, 
quoy que ce foit auec des Infidèles .-mais 
de la maniéré qu’il fe pratique aujour- 
d’huy, j’eftime que c’eft plutôt vne Iu- 
ftice que Dieu exerce fur les Chreftiens 
pour punir leurs pechez, que pour aucun 
autre fujet. Si ce commerce fe faifoit pour 
affoiblir les forces des ennemys de nô¬ 
tre Foy , Dieu en feroit fatisfait : mais 
tout au contraire , nous leur en donnons 
beaucoup dauantage, puis que fans leur 
en donner la peine de fortir de leur pays 
nous y portons des fouîmes immenfes, 
par tant de Nauires que nous équipons, 
& que nous expofons à la mercy des on¬ 
des , Se du plus impitoyable de tous les 
élemens. Et quoy que la fainte Eglife 
fulmine des excommunications contre 
ceux qui donnent des forces à ces Barba¬ 
res , nous continuons toûjours à faire le 
même. 

O Dieu quel aùouglement aux Chre- 
ftiens de fe rendre fi faciles àvn négoce 
fi importun auec vne nation fi brutale. 
Se d’expofer leurs perfonnes au péril du 
naufrage,lou dans^ des fouffrances tyran- 
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niques qui ne Unifient jamais que par Ja 
mort. Et quel nombre de. femmes veuf, 
ues voyons nous dans nos lieux maritimes/ 
combien d’autres , dont les maris font 
efclaues ? &. combiend-’enfans orphelins 
font réduits à l’extreme neceffité , pour 
auoir leurs peres efclaues ? L’Europe n’eft 
elle pas allez abondante en bled,en vin,en 
huile, en fruits, en fucre , en foye, en 
laines, en lin , en chanvre, & en tout ce 
qu’onpourroitfouhaitterpour la vie, & 
pourveftir le peuple , fans auoir recours 
aux étrangers, & fans trauerfer les mers 
&nous expofer à des continuels naufra¬ 
ges , pour vn profit plûtot imaginaire 
que véritable ? Ne voyons nous pas que 
ces Infidèles ont fans comparaifonplusde 
Politique que nous, puis que tout leur 
négoce fe fait dans leurs pays 5 & n’en 
fortent jamais qu’en qualité de Pirates, 
pour nous égorger, ou pour nous faire ef- 
claues, & auectout cela,nousfaifons fo- 
cieté, auec eux, comme fi nous étions 
dans l’extreme neceffité de ce que nous 
auons de relie ? Quel bon-heur pour nô¬ 
tre France, fi on ne faifoit le négoce que 
dans les Efpagnes , dans l’Italie , dans 
l’Angleterre, dans le Brefil, dans les In_ 

Z ij 
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<ies, & dans tous les Pays où les Chré¬ 
tiens peuuent prêcher l’Euangile, &où 
maintenant les Royaumes entiers fe con- 
uertiflentà la Foy Chreftienne , &. non 
pas dans vn pays où les Chreftiens ne 
iqauroient demeurer que dans vne conti¬ 
nuelle crainte d’étre égorgez , s’ils ou- 
uroient feulement la bouche pour leur 
parler delefus-Chrift. 

Mais quel auantage aurions nous, fi 
cette Nation étoit obligée de nous por¬ 
ter ce que nous allons quérir chez eux 
auec tant de peine ? le ne doute point 
que comme ils font cupides d’auoir des 
richefles 3 ils ne fulfent auffi foigneux de 
nous apporter leurs marchandiles, &à 
meilleur prix qu’o nelesachepte das leurs 
pays. La plus cruelle guerre que nous leur 
lçaurions faire s ce feroit de n’auoir au¬ 
cun commerce auec eux : &. fi auec cela 
nos mers étoient gardées par des galeres 
& par des vailfeaux^ nous verrions en peu 
de temps ces deux ou trois villes qui font 
au jourd’huy trembler toutes nos côtes 
maritimes, ou qu’elles viendroient à pé¬ 
rir, ou qu’ils demanderoient la paix, 5ele 
retablifiement du négoce ; d’autant que 
cette côte de la Barbarie du Midy étant 
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fous le Zone torride , ils n’ont rien de 
plu$ fertile que la côte de la Mer , leurs 
montagne font fterilles, foit pour les gran¬ 
des chaleurs , ou pour n’auoir pas des 
fleuuesny des riuieres pour arroufer le ter¬ 
roir : 8c par confequenc cette mal heu- 
reufe nation ne fçauroic viure qu’en 
faifant le cours en qualité de pirates , Se 
en pratiquant ce detcftable négoce , de 
faire des efclaues Chreftiens , veu qu’ils 
n’ont pas Eefprit de s’occuper en autre 
chofe qu’a faire le métier de voleurs , 
& de remplir leurs bources delà rançon 
de leurs efclaues : donc les fommes im- 
menfes qu’ils ont tiré depuis tant d’an¬ 
nées qu’ils font le cours fur les Chreftiens, 
feroient fuffifantes pour aehepter.vn grand 
Royaume : fans vouloir mettre en com¬ 
pte le nombre infiny des N .mires char¬ 
gées d’or , d’argent , 8c de marchandi- 
fes qu’ils nous ont rauy, toutes lefquelles 
chofes feroient capables défaire vn trefoc 
infiny : 8c cependant nous ne faifons point 
de refleétion à tout cela , ny au grand 
nombre des panures Chreftiens détenus 
par ces Barbares , îefquels font dans vn 
danger eminent de faire banqueroute à 
laFoyde Iefus-Chrift , ôc de venir aufîî 
Z iij 
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impies , qu’eux mêmes : Ec quelle chofer 
plus agréable pourroienc faire nos Mo¬ 
narques, deuant la Majefté de Dieu, que 
d’employer leurs forces pour deliurer plus 
de cinquante ou foixante mil efclaues, 
dont la plus grande partie font François» 
qui font détenus par cette canaille: Quel- 
lesbenediétions donneroienc tant de pau- 
ures femmes, fî elles pouuoient recou- 
urer leurs maris, Se tant depauuresenfans 
s’ils auoient ce bon-heur de voir- enco¬ 
re vnc fois leurs peres ; Mon Dieu, il me 
femble qu’il n’y auroit rien de plus iufte 
que de retirer ces panures Gh rétien s, 
pour Ie,tjr procurer ce bien de pouuoir fai¬ 
re leur falut en vérité nous fornmes bien 
aueuglez , de n’auoir dauàntage de ref- 
fentiment pour nos freres : &ie ne fcay 
fi à caufedu peu d’amour que nousauons 
pour eux , ou pour noftre fainte Foy, 
Dieu ne nous chaftie point vifiblement 
par les mains de ces Barbares ; car ie ne 
fcay qui pourra comprendre , que trois 
chetiues villes foient capables de faire 
la guerre à tant d’Illtiflres Royaumes , à 
tant de Republiques , 5c à tant de Prin¬ 
ces Chrediens , &de leur ôter la liberté 
delà nauigation : 8c de faire doter leurs 
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Nauires dans la mer Mediterranée , 8 c 
en vne partie dé l’Océan pour leurs né¬ 
goces •. cela ne peut être que par vne par¬ 
ticulière Prouidence de Dieu , qui nous 
chaftie couuerremenc , 8c qui nous rend 
lâches Sc ftupides , pour ne comprendre 
paslenotable dommage que l'Europe re¬ 
çoit , de la grande quantitée de nauires 
qu’ils nous enleuent , de tant de richef- 
fes j &: d’vn nombre fi prodigieux d’ef- 
claues qu’ils nous détiennent: d’où nous 
pouuons dire qu’ils nous font la guerre 
auec nos propres armes , auec nos naui¬ 
res, auec noftre argent, 5 c auec nos Chré¬ 
tiens renégats , qui commandent ordi¬ 
nairement leurs vaifieaux , &c leursgalea- 
ces , puis que fans comparaifon , ils font 
beaucoup plus geneteux au combat-, meil¬ 
leurs pilotes fur la mer , 8c plus pratics au 
long de noscoftes maritimes , où ils nous 
fontdauantagedu mal. 

O que fi noftre fouuerain Monarque en 
qualité de fils aifné de lEglife , 8c de Roy 
très Chreftien , ioignoit fes Fleurs de-Lis 
auec la Croix, comme fit iadisS.Loüis 
contre ces Infidèles, 8c fon Père d’heureu- 
fe mémoire Loiiis treziéme , contre les 
Hérétiques de noftre temps : le ne dou- 
Z iiij 
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te point que Dieu ne donnât fa benedi- 
éhonàfon entreprife, qu’il n’extermi¬ 
nât cette fe&e de Mahomet, & qu’il ne 
remit ces troisVilles d’Aîgiers, de Tunis, 
& de Tripoli entre les mains des Chre- 
ftiens,pour y planter de nouueau la Croix 
& pour y rétablir la foy Chreftiennedont 
ils fe font impudamment feparez. Com¬ 
bien fe trouueroit-il de Chreftiens, de 
Religieux, 6 c de bonnes âmes, qui par 
vn principe de charité prandroient les 
armes, Sc fairoient fans doute paroître 
dauantage leur zele , êc leur generolî- 
té, en combattant pour la quereledele- 
fus-Chrift, que pour lors qu’il leur faut 
combatre pour la querele des hommes. 
I’ofe dire que les Capucins ( à l’imitation 
de leur Chef 8 c Capitaine,le glorieux Pe- 
re S. François, qui alla prêcher la Foy 
auec tant de Rrueur à ces Infidèles ) de- 
ferteroient leurs Conuents & leurs Pro¬ 
vinces, pour aller facrifier leurs vies dans 
cette occafion ainfi qu’ils font lors qu’a- 
uec tant d’amour ils vont immoler leurs 
propres perfonnes auprès des peftiferez, 
pour y être confumez comme des victi¬ 
mes, ainfi que je vous feray voir en ma 
quatrième Partie. Iedemandepardon au 
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Ledeur, fi mon zele m’a vn peu emporté 
hors de mon fujet : mais il m’excufera 
bien s’il confidere , qu’ayant forment de- 
uant les yeux les miferes que caufent ces 
cruels Corfaires à noftre pars , j’ay créa 
deuoircela à la pieté 8 c à la charité Chré¬ 
tienne, de le faire connoître au public 
par occafion, à fin d’exciter les autres 
Chrétiens, à fecourir s’il fe peut, leurs 
freres, qui reçoiuenç tant de maux de 
ces Corfaires. 

Or il faut que je reuienne à nôtre pro¬ 
pos , 8 c que je dife mon fentimcnt tou¬ 
chant l’ordre que l’on garde maintenant 
en la purification des nauires, & des mar- 
chandifes peftiferées. C’eft vne chofe 
commune 8 c ordinaire dans les Villes 
Maritimes, que lors que les nauires font 
arriuez aux Ports, 8 c qu’ils viennent du 
côté de l’Affriquc, ou d’autres lieux fuf- 
pecb du mal contagieux ; Apres que les 
Magiftrats de la police ont examiné les 
Patentes du Capitaine, on luy ordonne 
de faire décharger les marchandifes de 
fon nauire, 8 c de les tranfporter à même 
temps dans le Lazaret, ou au lieu deftiné 
pour les y faire purifier pendant l’efpace 
de quarante jours, cela fait on y mec au- 
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• tant d’hommes qu’on juge être expédient 
pour ouurir les baies des marchandifes, 8c 
pour les expofer tous les jours à l’Air , au 
Soleil., 8c aux vents, (I le temps le permet 
durant toute la quarantaine. le dis fi le 
temps le permet : car fi durant les quaran¬ 
te jours,l’air eftimpur, chaud, humide,êc. 
pluuieux, vne quarantaine ne fuffira pas 
pour faire purifier en perfection des mar¬ 
chandifes qui feront effediuement pefbi- 
ferées ; comme fi c’étoit des laines, du 
coton, des peaux,de la foye,8cfcmblables 
matières qui nourrifient 8c conferuent le 
venin peftilentiel j dautant qu’elles ne 
fçauroient être purifiées que par vu air 
pur 8c ferain, ou par des vents fepten- 
trionaux 8 c debize. Et ne fuffit pas qu’el¬ 
les foient débalées fous vn couuert : on 
les doit expofer en plain air, 8c aux vents, 
fi on veut auoir afïeurance de leur purifi¬ 
cation. Il ne fuffit pas aufli que les hom¬ 
mes qui tournent 8cretournent ces mar¬ 
chandifes à l’air, n’en fiaient pas infectez, 
pour conclure qu’elles font bien purifiées; 
veu qu’il y en a dans les Hôpitaux , qui 
fiant continuellement au tourdes mala¬ 
des peftiferez, fans en être aucunement 

incommodez, foit à caufe de leur cojifti- 
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tution naturelle , foie à caufede l’habtude 
qu’ils ont contractée de viure dans céc 
airpeftilentiel, Car ie fçay que Meilleurs 
les Intcndans de la Santé font beaucoup 
de refleftion fur ce que telles gardes ne 
reçoiuent aucun mal, pour tirer vne bon¬ 
ne confequence que ces marchandées fe¬ 
ront purifiées :mais ilsfedoiuemdefabu- 
fer, pour la raifon fufdite, qui eft véritable. 

Or pour dire mon fentiment touchant 
cette purification, ie dis qu’elle eft par- 
faittement bonne , lorsqu’on la fait com¬ 
me nous venons de dire. Mais pour ce qui 
eft de l’ordre qu’on garde au nauirc qui a 
porté ces marchandifes ; le dirayauecla 
permifllon de Me/Iieurs les Magiftrats de 
la Santé , que ie ne l’approuue pas beau¬ 
coup , delà maniéré qu’on le pratique 
maintenât,& quemoy mémei’ay veupra¬ 
tiquer: Car apres auoirfaic décharger les 
marchandifes du nauire, &c les auoir faic 
tranfporterau Lazaret, le Capitaine 8c les 
Matelots demeurent ordinairement dans 
le Nauire auec tout leur bagage pour y 
faire la quarantaine en mer : 8c on leur 
donne vn ou deux gardes, pour obferuerfi 
leur fanté eft bonne, &c pour faire expo- 
fec tous les iours à l’air 8c aux vents le ba- 
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gage des Matelots , & tout ce qu ils ont 
dans leurs coffres ou caiffes , lefquelles 
pour l’ordinaire font remplies de toille & 
de coton , d’autres toille qn’on appelle 
bourgs, &femblables autreschofes qu’on 
a bien fujet d’apprehender qu’elles ne 
foient auffi bien peûiferées que les mar- 
chandifes. Cét ordre eft encore parfaite¬ 
ment bon , pourueu qu’il foit bien obfer- 
ué ;mais ie me deffie toujours de la fide¬ 
lité des gardes ; joint que les Matelots r 
qui affezfouuent ne veulenr pas leur don¬ 
ner à connoître le petit trafic qu’ils font 
dans leurs voyages , leur cachent affez- 
fouuent vne partie de ce qu’ils ont appor¬ 
té : fi bien qu’il me femble que c’eft trop’ 
hazarder, que de confier la vie de tout vn 
peuple , à la dîfcretion d’vn ou de deux 
gardes, qui peut-eftre feront négligents à 
s’acquiter de leur deuoir , infidèles dans 
leur raport , &C corrompus par argent ou 
par prefens : cependant il ne faut qu’vne 
méchante pièce d’étoffe ou de toille pefti- 
ferée , qui n’aura pas efté expofée à l’air 
ny auvent, pourperdre vne ville touteen- 
ticrc. Ainfiqu’vn Capitaine d’vn Nauire 
me difoit , qu’il ne feroit pas difficile aux 
Matelots de cacher des marchandifes dans 
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le Nauire,ny de tromperies gardes,& en¬ 
core moins de les corrompre.Cét accidet 
ne peut pas arriuer.fi facilement de la part 
des marchandifes qui font dans le Laza¬ 
ret , parce que les Magiftrats de la Santé 
peuuent y aller faire la vifite de fois à 
autre , 8c voir fi ceux qui ont charge de 
les expofer à l’air, s’en acquitent fidel- 
lement : Mais ils ne fçauroient aller faire 
la vifite dans le nauirequi eften mer, 8c 
que l’entrée y eft interdite : fi bien que 
tout le bon-heur ou le mal-heur de la 
Ville 8c de tout le peuple, dépend de la 
bonne ou mauuaife foy d’vn ou de deux 
gardes, ce que je ne fçaurois jamais ap- 
prouuer. 

I’eftime que toutes les raifons que j’ay 
rapporté cy-deilus, feront aflez efficaces 
pour faire connoître à Melfieursles Ma¬ 
giftrats, 8c à tous ceux qui auront charge 
de la police de la Santé, que l’ordre qu’on 
obferue maintenant pour la purification 
d’vn nauire, 8c des matelots, ne fe doit 
pas pratiquer de la forte. Etdautantque 
je me fuis propoféd’infererdansceTrai- 
té, tout ce que je croirois eftre le plus 
vtile pour le public, touchant la police 
qu’on doit obferuer dans le temps de la 
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Peite,ou àl’occafion d’icelle : ils aggrée* 
ront, s’il leurplaîti, que je leur propofeen 
fuite vn ordre particulier pour lapurifica- 
tion des nauires, lequel ne leur déplaira 
point : mais tout au contraire , je fuisaf- 
leuré qu’ils y trouueront beaucoup de la- 
tisfadion , moins de peine, moins de dé¬ 
pence , & beaucoup d’auantage pour les 
negotians. 


CHAPITRE VIII. 


Z'ordre qu'on doit obferuerpour la purifi¬ 
cation des PT attires & des Matelots. 


I L y a beaucoup de raifons qui obligent 
Meilleurs les Magiilrats de-la Santé,de 
faire purifier vn nàuire, à même temps 
qu’on aura tranfporté les marchandiies 
peftiferéesdans le Lazaret : &on ne doit 
jamais donner quarantaine à perfonne 
dans vn nauire qui vient d’vn lieu pefti- 
feré , fi au préalable ledit nauire n’a elle 
parfumé auec le parfum dont on parfu¬ 
me les maifons peftiferées, ôc qu’on ne 
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î’aye mis en eftat de fanté. 

La première raifon eft, que je confide- 
re vn tel nauire , comme fi c’étoit vne 
maifonpeftiferée, dautant que les mar¬ 
chandées qui étoient au dedans, étant 
venues d’vn lieu peftiferé , font cenfées 
eftre peftiferées, on ne les voudroit en 
aucune façon expofer en vente,fi au préa¬ 
lable elles n’auoient demeuré quarante 
jours expofée à Pair &. aux vents. Et on 
m’auoüera que ce feroit vne grande ab- 
furdiré, & vn grand manquement à ceux 
qui ont charge de la police, de vouloir 
donner retraite à vn fulpeét dans vnemai- 
lôn peftiferée, pour y faire la quarantai¬ 
ne, fiauantquela commencer on ne la 
faifoit purifier. 

La fécondé eft,qu’il ne fe peut faire que 
les marchandées peftiferées étant refter- 
ïées dansdesbales, & prelTées auec vio- 
lencedans leNauire, neproduifent quel¬ 
que chaleur , laquelle prouenant d’vne 
chofe infeéte, pourroitinfederle nauire, 
& tous ceux qui feroient au dedans, 

La troifiéme eft,que fi l’air chaud & hu¬ 
mide eft la caufe principale de corruption, 
il ne fe peut faire que dans vn nauiretoù 
la chaleur eft aflez grande, & l’humidir 
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té continuelle , 6c l’eau même de lafenti- 
ne yeft toujours corrompue, que la con¬ 
tinue de cét air fî long temps enfermé, 
n’engendre des vapeurs putrides & pefti- 
ferées, capables d’empefter le corps où el¬ 
les s’infinueronr.Et pour marque quedas 
vn Nauire il y a toujours de la putrefa- 
étion, c’eft qu’il s’y engendre quantité de 
rats,6c autres belles imparfaites, qui naif- 
fent de corruption.Et on ne doit point ti¬ 
rer de confequence en faueur du nauire ny 
des matelots, II pendant le voyage aucun 
d’eux n’a eu la Pelle ; parce que le nauire 
étant remply par tout, ïil faut necelfaire- 
mentque les matelots demeurent au plus 
haut du nauire, 6c par confequent ils ne 
fçauroient receuoir aucun mal, que lors 
qu’on vient à le décharger,par les mauuai- 
les odeurs qui fortent des chofes putré¬ 
fiées,6c exhalées des eaux corrompues qui 
font au fonds du nauire. 

En dernier lieu je dis que Meilleurs les 
Intendans de la Police , doiuent confi- 
derer vn tel nauire, comme vn lieu où 
l’on n’oferoit entrerqu’âpres l’auoir fait 
demeurer quarante jours à l’écart, pour 
faire que l’air 6c le vent le purifieror ne fe- 
ra-il pas mieux, qu’à même temps que les 
marchan- 
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marchandifes feront hors du nauire, auec 
tout ce qu’on croie être fu.fpcét , qu’on 
ordonne de le faire purifier par le parfum, 
& le rendre habitable à des perfonnesde 
fanté:Ce fera vn auantage particulier poul¬ 
ie Capitaine du nâüitej qu’à même temps 
qu’on l’aura parfumé ,il foit en fa liber¬ 
té de l'enuoyer dans le port 8c de le met- 
tré à couuertdes vents,& hors delà tour¬ 
mente delà’mer : ce fera encor vn auanta- 
ge pour les marchans, de pouuoir auffi-toft 
remettre en équipage le nauire pour faire 
vn noutieau voyage,fans eftre obligez d’at¬ 
tendre qu’vne quarantaine foit paflee : ce 
fera vn auantage pour les matelots, dau- 
tant qu’ils ne feront pas fi long-temps 
fans rien faire , n’ayant à demeurer que 
vingt-iours Cn retraite : 8c ce fera vn 
auantage pour le public >*parce qu'érants 
afleurez de la purification parfaite de tou¬ 
tes les chofes venans du nauire, les peu¬ 
ples ne feront plus dans la crainte d’a- 
uoir du mal par la mauuaife foy d’vu 
garde. 

Teftime apres auoir apporté toutes ces 
raifons , qu'on ne fera aucune difficul¬ 
té d’approuuer l’ordre que iemarqueray 
enfuite , à fin qu’à l’aduenir nous ne 
Aa 




5 7 o LE CAPVCIN CHARITABLE, 
voyons pas fi fouuent Ja pefte dans nos 
lieux maritimes,eome nous auonsveupc* 
dant ce fiecle : Car enfin c’eft vne chofe 
étrange, d’étre attaquez de la Pefte, & 
vne chofe inconceuable les mileres qu« 
les peuples fouffrentpendant ce temps. 

Pour déclarer donc l’ordre que je pré¬ 
tends être obferué dans la purification des 
nauires, je dis qu’à même temps qu’on 
en aura déchargé les marchandées, les 
Magiftrats delà Santé, doiuent prier le 
Capitaine dudit nauire auec les matelots 
de faire tranfporter dans le Lazaret tous 
leurs bagages, coffres , cailles , habits, 
& choies femblabies, pour les faire pu¬ 
rifier auec les marchandées. Et afin qu’il 
ne leur foit point fait de tort, il feroit 
à propos que chacun du nauire fit vnin- 
uentairede ce qui luy appartient en le dô- 
nant au garde ou Intendant dudit lieu, 
à fin qu’il luy en teint compte au bout 
de ia vingtaine : que s’ils ne vouloient 
pas con ligner toutes ces chofes au garde 
du Lazaret, qu’il leur foit libre de les 
lailfer dans lenauirejà conditio qu’on les 
purifiera auec le parfum, de même qu’on 
tait purifier les meubles qui fe trouuent 
dans vne maifon peftiferée. Et en cette 
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maniéré tout ce qui auroit été parfumé 
auroit entrée dans la ville auec le nauire 
à même temps que le parfum feroitache- 
ué. 

Quant au Capitaine &: aux matelots, 
ils feront encore dans la liberté , ou de 
demeurer vingt-jours en retraite dans le 
nauire purifié comme cy-apres,ou de fe re¬ 
tirer en quelque maifon au champs pen¬ 
dant le même temps : mais ils felaueront 
le corps auec du vinaigre , ou d’eau delà 
mer, changeront de linges 6c d’habits, 
ou fouffriront le parfum befpace d’vne 
demy - heure auant que commencer la 
vingtaine. 

Dans le Nauire on y enuoyera les par¬ 
fumeurs pour y faire le„parfum , de mê¬ 
me qu’on fait aux maifons peftiferées,ain- 
li que nous auons remarqué au Chapitre 
feptiéme de la fécondé Partie ; mais on 
doit prendre garde, de faire les feux au 
bas du Nauire fur le fable ou s’ouure qu’on 
appelle $ pour empêcher que le feu ne 
prence au bois. Et parce que les nauires 
lont des bâtimens fort reiTerrez , il fuf- 
fira qu’on laille agir le : parfum l’efpace 
d’vnjour, pourueu que les porteaux S c 
fenêtres foient bien fermées par où la fu- 

Aij 
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mée pourroit fortir. Faifant de la forte, 
on fera afieuré que dans ce peu de temps 
le Nauire, & tout ce qui fera au dedans, 
fera parfaitement bien purifié : & dés lors 
le Capitaine & les matelots pourront y 
retourner,fi bon leur femble, pour y fai- 
re leur vingtaine. Il feroit pourtant plus 
à propos qu’ils pafTafTent ce temps en vne 
maifon de campagne,afin de pouuoir met¬ 
tre leur nauire en afTeurance dans le 
port. 

Voila ce que Dieu m’a infpiré de mettre 
aujourenfaueur du public , apres l’auoir 
moy-méme pratiqué l’efpace de plufieurs 
années, &; en diuers lieux j ceux qui 
s’en feruiront, & qui en tireront quel¬ 
que vtilité 3 je les prie de luy en rendre 
toute la gloirerde le remercier pour moy, 
de ce qu’apres m’auoir conferué la vie en 
vne infinité d’occafions où j ’ay été au pé¬ 
ril de la perdre, il me conferue toujours 
la volonté de l’employer, & confommer 
pour l’amour de luy en l’affiRace des pau- 
ures malades peftiferez. Si j’auois oublié 
quelque chofe touchant ces purifications, 
je m’en remets entièrement a ceux qui en 
fçauent plus que moy: lefquels je prie de 
croire que j'ay misicy tout ce que la pra- 
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tique & l’experience m’ont apris de ces 
reglemens, pour la fatisfa&ion de ceux 
qui n’ont jamais pratiqué cette Police: & 
pour leur feruir d’adrefTe , lors qu’ils fe¬ 
ront appelles dans les charges publi¬ 
ques. 
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QAVTRIEME PARTIE. 


DE CE dVI S'EST PASSE * 
dans L'Ordre des Capucins, touchant 
l'a.ffîftance qu ils ont rendue aux malades 
Peftiferez^y depuis leur ètablijj'ement en 
Prance. 

Près auoir donné à Meilleurs 
les Magiftrats toute l’intel¬ 
ligence que j’ay crû être ne- 
ceflaire , pour remedier aux 
grands maux que la Pefte caufe or¬ 
dinairement parmy les peuples : j’ay 
crû ne pouuoir mieux terminer cét Ou- 
urage , qu’en leur propofant des Ou- 
uriers difpofés à les ayder dans ces ceu- 
ures de charité , fpecialement en ce qui 
concerne l’affiftance fpirituelle des pau- 
ures malades pefliferez , qui leur eft d’au- 
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tant plus vtile, que le falut de l’ame eft 
préférable à la fanté du corps. Or ces Ou- 
uriersne fontautres que les pauures Ca¬ 
pucins, qui font continuellement prépa¬ 
rés à perdre leur vie, pour procurer le 
bien temporel 8c fpiriruel du prochain 
pendant cette cruelle maladie. 

1 Tertullien parlant des Chrétiens de la 
primitiue Eglife , dit qu'ils étoient corn- 
meaurantde Victimes volontaires , tou¬ 
jours dilpofées à la mor t.Chrifiianusmorti 
expeditumhominumgenus. le puis dire le 
fembiabledes Capucins, c’eft vn genre 
d’hommes toiijours dilpofez àexpofer li¬ 
brement leur vie pour fe falut de leur pro¬ 
chain : leur profeffion qui les détache de 
tout ce qui attache le plus les autres au 
trop grand amour de la vie , leur donne 
eét auantage,qu’elle les met en liberté de 
lafacrifîer plus volontiers-que tous les au¬ 
tres pour le lalut de leurs freres. Quand 
le Sauueur du monde propofa de s’afib- 
cier des hommes, pour Coadjuteurs en 
l’œuure du falut du genre humain, il ne 
voulut auoir que des per/onnes libres 8c 
affranchies de tout ce qui pouuoit les at¬ 
tacher à la vie : pour cefujet la première 
Maxime qu’il leur donna, & qu’il leur fit 
A a iiij 
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pratiquer en les admettant en fa compa¬ 
gnie , ce fut de leur faire tout quitter. 
Qui non renunciat omnibus quœpofsidet.non 
■potefi meus ejfe D ifcipulus . Quiconque(dit- 
il ) ne renonce pas a tout ce qu’il polfede: 
c’eftà dire, comme il l’explique luy-mé- 
me,àpere, àmere, à freres, fœurs, fem¬ 
me , enfans, parens,amis, biens, & à foy- 
méme, ne peut être mon Difciple- 
Depuis, le genereux Pere Saint Fran¬ 
çois prenant refolution d’imiter Iefus- 
Chrift fon diuin Maiftre, de trauailler 
aufalut de fon prochain, renonça volon¬ 
tiers à pere, mere, Se à tous fes biens, en 
prefence de fon pere,Sc de l’Euefque d’Af¬ 
file : afin que fon cœur & fes affe&ions 
êtâns entièrement affranchis de tout ce 
qui pouuoit encore le retenir & attacher 
trop à la vie, il fût plus libre de s’engager 
dans tous les périls où il pouuoit être en 
danger de la perdre pour fon prochain. 
Auffi ne différa- il pas long-temps de met¬ 
tre en pratique cette genereufe refolu¬ 
tion :çar dés les premiers jours de fa côuer- 
ffon.il s’employa d’vne ferueuradmirable 
au feruice des Lepreux : il les alloit cher¬ 
cher dans les lieux écartez, où leur mal, 
«jui êtoit en horreur à tout le monde, les 


LE CAPVCIN CHARITABLE, 377 
auoit obligez de fe retirer : là il leur por- 
toit des remedes, des nourritures , des ra- 
fraichiflemens : nettoyoit leurs playes, &c 
les confoloit en toutes les maniérés qu’il 
jugeoit conuenables, tant pour leur ren¬ 
dre les miferes corporelles fupportabks, 
que pour les aider à alTeurer le falut de leurs 
arnes. 

Depuis que cette maladie odieufe fut 
appaifée dans l’Europe, fes Séraphiques 
Enfans les Freres Mineurs, -ont employé 
leurs zélés Sc leurs courages en l’aAl¬ 
liance des Peftiferez, on le péril de per¬ 
dre la vie eft plus grand , & les occasions 
plus prenantes de fecourir les pauures 
malades, en leur adminiftrant les Sacre- 
mens de l’Eglife , &c les aydant à bien 
mourir. Spécialement les Capucins, qui 
font état de fuiure de plus prez les exem¬ 
ples de leur faint Pere , s’y font portez 
auec vn zele digne de kur profdîîon. 
Dés le commencement de noftre Refor¬ 
me , qui fut l’an de noftre Seigneurmil 
cinq cens vingt - huit, fous le Pontificat 
de Clemént VII. la pefteétant tres-gran- 
de en toute l’Italie , de douze Religieux 
qui commençoient cette fainte Congré¬ 
gation,, dix s’expoferent dans la ville de 
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Camerin au feruice des malades pefiife- 
rez,fans feferuird’aucuns preferuatifs na¬ 
turels : mais auecla feule confiance qu’ils 
auoient en Dieu , ils fe mêlèrent indif¬ 
féremment auec les perfonnes frappées de 
ce mal contagieux , qu’ils voyoient defti- 
tuées de toute affiftance: ils leur donnent 
ce qu’ils peuuent de remedes & de nour¬ 
riture,les gardent, les nettoyent, penfent 
leurs playes, leur adminiftrent les Sacre- 
mens, enterrent les morts, auec des fer- 
ueurs incroyables, & vne protedion de 
Dieu fi particulière,qu’aucun d’eux ne fut 
atteint au mal. 

11 n’eft pas poffible de rapporter tous les 
feruices que les Capucins ont rendu aux 

Î jeuples en femblables rencontres en tous 
es lieux où ils font établis : car outre 
que je me rendrois ennuieux de le racon- 
pter, je n’ay pas les mémoires de ce qui 
s’eft palTé en Italie , en Efpagne,en Alle¬ 
magne, en Flandres, & dans les Misions 
étrangères, pour le dire - le me conten- 
teraydoncde rapporter icy quelque cho- 
fe fuccintement, de ce qui efk arriué en 
nôtre France,félon les mémoires authen¬ 
tiques qui m’ont été enuoyés des Pro- 
uinces- 
I 
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CHAPITRE PREMIER. 


Delà Prouince de Paris. 

L A Ville de Paris étant la Capitalede 
la France , fut lepremier lieu où les 
Capucins commencèrent à s’établir en 
l’année mil cinq cens feptente-trois, à la 
requifition du Roy Charles IX. d’heureu- 
fe mémoire 5 qui les auoit demandez in- 
flammentau Pape Grégoire XIII. Ce fut 
là auflî où ils commencèrent à donner les 
premiers témoignages du zele qu*ils 
au oient pour l’affiflancedu prochain. La 
Pelle étant donc arriuée dans cette gran¬ 
de & fameufe Ville en l’an mil cinq cens 
feptente-neuf, où pour le nombre innom¬ 
brable de peuple dont elle étoit remplie, 
elleaugmentoitdejouràautre,ainfi qu’vn 
feu dans la •paille:les Capucins qui étoient 
encore peu en nôbre, s’offrirent d’affifter 
ces pauures malades. Le V.Pere Pierre 
des Champs, de la Ville d’Amiens , qui 
auoit pris l’habit de Capucin dans l’Italie, 
s’y engage auec huit autres:cinq Preftrés 
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& trois Freres Laies. Amefure qu’ilsmeu- 
rentdans ce charitable exercice, d’autres 
fuccedent en leurs places, auectant de 
zele& de diligence pour le corporel &le 
fpirituel, que cette éminente charité fuf- 
fitpour les faire aymer de tout le peuple, 
& demander en la plufpart des Villes de 
France où ils ont à prefent des Con- 
uents. 

Depuis ce temps-là, ils ont continué à 
rendre les mêmes feruices aux malades en 
tous les lieux qui ont été affligez de cette 
maladie contagieufe. Comme derechef 
à Paris en l’année mil cinq cens quatre- 
vingt-huit, & mil fîx cens vingt-trois : à 
Roüen en mil cinq cens quatre vingt 
deux, mil fîx cens vingt deux, & mil fîx 
ces vingt-trois:à Bourgesen mil cinq cens 
nonante - huit, à Angers en mil fîx cens 
trois : à Tours en mil fîx cens fept:à Caën, 
Gien, Soiflons, Noyon, en mil fîx cens 
vingt-trois:àLifieux en mil fîx cens vingt- 
quatre : à Vires, Calais, Senlis, en mil fîx 
cens vingt- cinq,à Beàuuaisen mil fîx cens 
vingt.cinq, mil fîx cens vingt-neuf, & 
mil fîx cens trente-neuf : à Diepe 6c à 
Coutance en mil fîx cens vingt - fîx , à 
Compiegneen mil fîx cens vingt-troiSj& 
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mil fixcens vingt-neuf: à Evreux , Char¬ 
tres , & Auxerre en mil fix cens vingt- 
huit, à Troyes en Champagne en mil fix 
cens trente-deux, àCrépyen mil fixcens 
trente-trois, à Ioignyen mil fix cens tren¬ 
te-quatre,à Rheims &Montdidier en mil 
fix cens trente-cinq, à Mantes en mil fix 
cens trente-fept , à Saint Florentin , 
Amiens, Abbeuille &Peronneen mil fix 
cens trente-huit, 6c mil fix cens trente- 
neuf. Efquels lieux depuis l’an mil cinq 
cens feptante neuf iufques à prefent, fix- 
vingt Capucins fe fontexpolez au feruice 
' des peftiferez : à fçauoir quatre-vingts 
Preftres, entrelefquels.plufieurs eftoient 
Prédicateurs , & quelques- vns* actuelle¬ 
ment Supérieurs : quatre Clercs,& vingt- 
huit Freres Laïcs. Duquel nombre il eft 
mort en ce faint exercice, cinquante trois 
Prêtres, quatre ClercSjSc dix-fept Freres 
Laïcs» 


*** 

«t» 

* 





382 LE CAPVCIN CHARITABLE. 



CHAPITRE IL 


De la Prouince de Lyon. 

L Es Capucins commencèrent à s’éta¬ 
blir dans le ville de Lyon en l’an 157J. 
par l’ordre de la Reine Regente Cathe¬ 
rine de Medicis, qui eut la bonté d’écri¬ 
re à Meilleurs les Eclieuins de ladite Vil¬ 
le l’année precedente, laquelle les prioit 
de leur donner vne placé commode pour 
y bâtir vn Contient. 

La Pefte étant arriuée dans cette ville 
l’année 1628, mais d’vne maniéré fifu- 
rieufe qu’il y mourut en peu de temps 
plus de foixante mille perlonnes ; Les 
Capucins furent nommez pour aller ler- 
uirles peftiferez, par Monfeigneur. l’-Ar- 
cheuefque , les Eclieuins, & routlepeu- 
pîe , qui applaudit beaucoup le chois 
qu’on auoit fait de des bons Peres : où 
iis firent paroître le zelequi brûloitdans 
leurs cœurs, pour facrifier leurs vies au¬ 
près des malades : pour leur adminiftrer 
les Sacremens : pour purifier les mai- 
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fons peftiferées,& pour aider à Meilleurs 
les Magiftrats 6 c à tout le peuple en tout 
ce que la charités la bienfeance pouuoit 
exiger d’eux. Ainfi armez des armes de la 
Paffion de Iefus-Chrift , auec vne con¬ 
fiance inuincible, les vns vont affronter 
la mort dans l'Hôpital defaintLaurens, 
qui étoit déjà remply de pefliferez 5 les 
autres vont par toutes les rues pour con- 
fefler les malades , 6 c les autres vont prê¬ 
cher par toutes les Places, 6 c aux coins 
des rues , pour exciter le peuple à de¬ 
mander miferi corde à celuy qui les châ- 
tioit fi juftement. Ce ne fut pas feule¬ 
ment en cette année que les Capucins 
rendirent cette charité à Meilleurs de la 
Ville de Lyon , mais encore en l’année 
mil fix cens trente-vn, 6 c mil fîx cens 
trente- huict, qu’ils furent affligez de la 
même maladie. 

Du depuis ils ontçontinüéleurzeleen 
diuerfes villes de cette Prouince 5 com¬ 
me à Autun en mil fîx cens vingt-huit, 
ôc mil fîx cens trente vn : à Saint Chau¬ 
mont, àTournon,&à Romans, en mil 
fîx cens vingt-huit : à Saint Etienne en 
Foreft en mil fix cens vingt-huit, 6 c mil 
fix cens, quarante-trois : à Grenoble, 
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Vienne , Valence , le Puy,Tiers, Mo- 
niftrol , Mendes, Ville-franche, Cha¬ 
ton , Saint Bonet, Crefi:, Saint-Aman , 
Baulne, Chatillon de Dombes, Clermontr 
Rion , Billion , Caffet , 8c Ilfoire , en mil 
fîx cens vingt-neuf : à Dijon en mil fix 
cens trente-vn , mil fix cens trente-trois, 
mil fix cens trente quatre , & mil fix cens 
trente-fept : à Iflurtile , à Aurone , & à 
Semeur en mil fix cens trente fept. Ef- 
quels lieux depuis l’an mil fix cens vingt- 
huitjiufques à prefent, cent quarante trois 
Capucins fefont genereufement expofez 
auferuice de peftiferez ; fçauoir fix-vingc 
Preftres ou Prédicateurs , trois Clers, 
8c vingt Freres Laïcs ; duquel nombre 
foixante-vn ont glorieufement emporté 
la couronne de Martyre de la charité. Ils 
furent toûjours recherchez desCommu- 
nautez & des Màgiftrats-,auffi le bon exem¬ 
ple qu’ils ont donné au public dans céc 
exercice , a non feulement obligé les peu¬ 
ples de les aymer dauantage, mais encore 
adonné fuietaux Communautezd’enfairc 
des atteftations publiques, pour faire voir 
à la pofterité le zeleque les Capucins ont 
de rendre vn office fi fignalé au peuple , 
que d’expofer leurs vies à la fureur de la 
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Pelle , fans en attendre autre recompence 
que celle du Ciel. 



CHAPITRE III. 

De la Prouince de Prouencè. 

’An 1575 les Capucins cÔmencerent 



à s’établir dans la Ville d’Auignon : 
depuis ce temps-là ayant pris des Gon- 
uents en la plus part des villes de Pro- 
uence , & des lieux circonuoifîns , ils 
formèrent vne Prouince diftinéte de cel¬ 
le de Lion en l’année 1586. C^tte Prôuin- 
ce eft plus fujette à la Pelle qu’auctïne au¬ 
tre de France , foit pour les ports de mer 
qu’ils ont tout au long de leur colle , 
foit pour le négoce ordinaire auec les 
Etrangers , U par le tranfport des mar- 
chandifes que les Nauires portent du 
quartier de l’Affrique , & qu’ils vont dé¬ 
charger à leurs ports; foit encoreparca 
que cette Prouince eft plus voifine du 
Midy , & par confequent plusfujete aux 
chaleurs immodérées qui font caufe que 
la pelle y eft pluspernicieufe. Audi peut 
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on dire que c'eft en ces quartiers, où les 
Capucins ont rendu des feruices plus fi- 
gnalez en Paffiftance des Villes, des Com- 
munaurez , & des peuples affligez de cette 
effroyable maladie. Car outre les Sacre- 
mens de l’Eglife qu’ils y ont adminiftré 
aux malades peftiferez , ilslesonttoûjours 
affiflez en toutes leurs necefiîtez corpo¬ 
relles , prenant eux memes Tentiere con- 
< 3 uite des Hofpitaux où l’on traite les pe- 
IH ferez , y faifantla plupart des offices,di- 
ffribuant les aumônes aux pauures , & 
faifant le parfum general dans les villes, 
en toutes lestnaifons infe&ées de l’air pe- 
flilemiel. 

Depuis rétabliffement des Capucins de 
Prouence , la Ville de Marl'eille fuft la 
première atteinte de la Pelle , en l’an¬ 
née 1580. Et quoy que le nombre des 
Capucins fuft encore petit dans la Pro- 
uince , le venerable Pere Paul de Salo 
Italien , auec quelques autres Religieux 
du même Ordre fe prefenterem aux Ma- 
gillrats de ladite ville auec vne ferueur 
incomparable, pour être employez en l’af- 
ftftancedes peftiferez : ce qui leur ayant 
efté benignement accordé, ils donnèrent 
des preuues fi grandes de leur vertu, pac 
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la Séraphique charité qu’ils pratiquèrent 
auprès des malades, que depuis ce temps 
là, ils ont toûjours demandé des Capu¬ 
cins pour leur rendre le' même feruice, 
lors qu’il leur eft furuenu de la pelle. AinE 
qu’il arriua l’an mil lîx cens trente,mil Ex 
cens quarante-neuf. Se mil Ex cens cin¬ 
quante : ce qui obligea les Capucins de 
leur donner beaucoup d’ouuriers pour fa- 
tisfaire à leur pieufe demande,comme en- 
cores à tant d’autres Villes S c Commu¬ 
nautés de cette Prouince, qui ont eu re¬ 
cours aux Capucins pour leur rendre la 
même charité : au Martigues en mil Ex 
cens vingt-vn : à Auignon , Oranges * 
L’Ifle du Dioceze de Cauaillon , Mon- 
teoux , Alés, Aigues-mortes, & Pierre- 
Lattes,en mil fix cens vingt-neuf. La mê¬ 
me année à Laudun, où arriua vne choie 
allez remarquable.Le P.Barnabé de Car- 
pentras y ayant long-temps feruyles ma¬ 
lades peÉiferez a fut enfin atteint du mê¬ 
me mal : le voyant ainE en état de ne pou- 
uoir plus affilier ces pauures affligez, ne 
fcachant que faire pour leur donner les 
dernieres marques du zele qu’il auoit 
pour leur foulagement, s’auifa , par vn 
mouuement de la charité diuine qui ani- 
Bb ij 





388 LE CAPVCIN CHARITABLE. 

moit (on cœur -, de s’offrir publiquement 
à Dieu pour les pecbez de ce pauure peu-' 
pie affligé : peu de temps apres il mourut, 
êc en fuite la Pefte qui fembloit être au 
plus haut point de fa violence, ceffa quafi 
tout à coup : ce qui donna fujet à tout ce 
peuple de croire que la juftice diuine s’é- 
toit tenue fatisfaite de l’offrande que ce 
bon Religieux luy auoitfaitde faperfon- 
ne enleurfaueur. 

Ils ont rendu les mêmes afïiftances à 
Riez, en mil fix cens vingt-neuf, 6c mil fix 
cens trente : à Carpentras en mil fîxcens 
vingt-neuf, 6c mil fîxcens trente-vn , où 
du depuis ", tous les ans le 18. Iuin , le Re- 
âeurde la Ville, accompagné des Con- 
fuls 6c du peuple ne manquent pas de ve¬ 
nir offrir vn gros Cierge blanc au Bien¬ 
heureux Fcdix Capucin, dans fa Chapel¬ 
le, en reconnoiffance de la grâce qu’lis 
croyent auoir receu de Dieu d’auoir été 
deliurez de cette fafcheufemaladieparfes 
intercédions. A Arles, Pont-Saint-Efprir, 
6c Ville-Dieu.en mil fix cens vingt-neuf, 
6c mil fix cens quarante : à Beaucaire en 
mil fix cens vingt neuf, mil fix cens qua¬ 
rante.^ mil fîxcens quarante-neuf-à Aix 
en mil fix cens vingt-neuf, 6c mil fix cens 
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quarante-neuf : à Gap,à Sifteron,8cquel¬ 
ques Villages circonuoiiîns en 1630.à Per¬ 
mis en 1630, 8c 1640. à Salon, Cauaillon, 
8c Manofquesen 1631. àSolliés 8c Neules 
en 1640. à Nifmes en 1640. 8c 1649. à 
Aubagnes en 1649.8c 1650. à Bellegardes, 
Tarafcon, Saint-Remy, 8c la Cieutat en 
milfix cens cinquante. En tous l'efquels 
lieux fefont expofez au feruice des mala¬ 
des peftiferez depuis l’année 1580. iufqu a 
prefent , cent quatre-vingt-neuf Reli¬ 
gieux Capucins , fçauoir cent quarante 
Prêtres, quelques- vns Prédicateurs, au¬ 
tres actuellement Supérieurs,cinq Clercs 
8c quarante-quatre Freres Laïcs. Duquel 
nombre il eft mort dans ce faint exercice, 

1 trente-vn Prétres,cinq Clercs,8c 18. Fre¬ 
res Laïcs. 

La plupart des Villes 8c Communautez 
de cette Prouince,où les Capucins ont af¬ 
filé les peftiferez j comme encore Mef- 
fieurs lesEuéques, ont fait des A êtes pu¬ 
blics, ou Atteftations, lignées 8c feelées, 
pour vu témoignage éternel du feruice 
qu’ils ontreceudes Capucins dans cesoc- 
cafions, 8c du bon exemple qu’ils leur 
ont donné. 
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CHAPITRE IV. 

De la Prruince de Languedoc. 

Q Velques années apres î’arriuée des 
Capucins en France, Meilleurs du 
Parlement de Tolofe Se. tout le peuple de 
la Ville en demandèrent inftamment 
au T. R. P. Ieàn Marie deTulTa General 
de l’Ordre, qui leur en enuoya l’année 
mil cinq cens quatre-vingt-deux. En peu 
de temps, étant demandez des peuples de 
diuersendroits, ils s’y établirent, & s’é¬ 
tendirent iufques dans la Guyenne : ce 
qui Tut caufe qu’en l’an mil fix cens qua¬ 
rante, de cette Prouince, pour eftre d’vne 
trop grande étendue , on en forma deux: 
donc l’vne a retenu le nom de Prouince 
de Languedoc, & l’autre celuy de la 
Guyenne. Mais comme les entreprifesles 
plus faintes font ordinairement les plus 
trauerlées , ce n’a pas été fans de tres- 
grandes difficultez , que les Capucins fe 
font établis en tous ces quartiers, à caufe 
des Heretiques qui y font en grand nom- 
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bre, qui les ontperfecucez en toutes ma¬ 
niérés,nonobftant le fuport qu’ils auoient 
des Catholiques. 

Enfin, Dieu qui ne tend qu’a conuertir 
à foy les hommes, afflige ces peuples à 
diuerfes fois, de très-cruelles peftes : & 
les Capucins ne manquent pas félon leur 
coutume de s’expofer de toutes parts à les 
affifterûls vont dans les H ôpitaux &dans 
les maifons particulières,tant aux champs 
qu’en la ville f ils fecourent indifférem¬ 
ment les Catholiques & les Heretiques: 
& comme authorifez des Pafteurs légiti¬ 
més del’Eglife, ils prennent vn foin par¬ 
ticulier de remenner ces pauures ouailles 
égarées au troupeau de Iefus- Chrift : ils 
leur feruent les aliments neceffaires, net- 
toyent leurs ordures, penfent leurs vlce- 
res, les exhortent à la patience, compatff- 
fentâ leurs maux auec tant de douceur & 
d’amour, que l’éclat de cette éminente 
charité eft affez puiffante . & pour diflî- 
perlestenebresde l’erreur qui offufquoit 
i’efprit de la plufpart de ces pauures dé- 
uoyez, & pour leur faire connoître 
que leurs Miniftres qui les auoient aban¬ 
donnez , étoyent fans doute de ces Pa¬ 
fteurs mercenaires, dont parle le Fils de 
B b iiij 
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Dieu dans 1 ’ Euangile , plus attachez à 
leur propre intereft , qu’au faluc de ieurs 
oiiailles : leur volonté le rend aux attraits 
charmans de ces diurnes lumières, leur 
cœur s’attendrit ; le mépris qu’ils failoient 
d’abord de ces charitables Religieux , fe 
conuertir en eftime , Sc leur haine en 
amour î ils preflent pour fe conuertir, fe 
confeflent auec larmes Sc gemifiemens, 
demandent l’abfolution de leurs crimes: 
Sc les mourans fe tiennent heureux d’ex* 
pirer entre les bras de ceux , qui entra- 
uaillant à leur conferuer la vie du corps, 
leurauoient rendu la vie de; lame. Ceux 
qui en échappent , demeurent tellement 
perfuadez de la vérité de noftre Religion, 
qu’ils n’ont pas pluffoc recouuert la han¬ 
té , qu’ils veulent abjurer leur herefie 
publiquement , à fin , par leur exemple, 
d’en retirer les autres: Sc l’on void ma* 
nifeftement, à mefureque le nombre des 
Conuertis augmente , qu’à proportion U 
Pelle diminue dans le pays : comme fi 
Dieu eut voulu faire part aux hommes 
en la terre, de la fête que les Anges cele- 
broient dans le Ciel fur la pénitence de 
ces nouueaux conuertis. Et ceux qui s’é- 
toientle plusoppofçsàl’établifl'ement des 
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Capucins en beaucoup de lieux, fe mon¬ 
trent les plus empreflez à les y appeller, Sc 
aflîfter de leurs aumones,afin de les y faire 
fubfifter. Voila ce qu’opere la charité 
Chreftienne exercée à l’endroit du pro¬ 
chain ; elle illumine l’efprit des plus aueu- 
glez , fléchit la volonté des plus opiniâ¬ 
tres dans l’erreur , 8C amolit lecœur des 
plus endurcis dans le péché. 

Ce fut en l’an 1588. que-Jes Capucins 
cnmmencerent à feruir les peftiferez dans 
la ville deTolofe,ils firende même eni6*& 
& mil fîx cens cinquante-deux à Bordeaux, 
en mil fix cens cinq à Ville-Franche, 
Grenades, Caftelnaudarry, & Figeac. En 
milfixcens vingt-huit, la Perte fut fl ve- 
hemente dans cette ville de Figeac ,que 
les principaux de la ville ayant pris l’é- 
pouuante , & la refolution de fe retirer 
en leurs maifons de la campagne, firent 
aflembléede ville , où ils conclurent d’a¬ 
bandonner leur ville defolée entre les 
mains des Capucins , Sf d’en confier les 
clefs auec celles de leurs maifons auPe- 
re DauiddeGimond, forceftimé detout 
le peuple Ces Peres apportèrent rant 
d’ordre dans ce lieu, que les fains &les 
malades furent affiliez en tous leurs be- 
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foins. La Pefte étant ceflee : ils firent le 
parfum general par tous les maifons de la 
ville,, & rendirent les clefs à ceux qui les 
leur auoient confiées. Ils ont rendu fem 1 - 
blables feruices aux malades à Cafeoule, 
Montpellier, Pezenas , Gradé, Alby, & 
Sauueterre en mil fix cens vingt-neur, ôc 
niiî fix cens trente : à Befiers ôc Gaillac 
en mil fix cens vingt neuf, mil fix cens 
trente,&:milfix cens cinquante.-à CarcaÇ 
fonne en mil fix cens trente,& mil fix cens 
cinquante:à Rieux en mil fix cens trente- 
quatre : à Narbonne en mil fix cens cinq : 
à Fois, Commenge, Ôc Saint Geruais en 
mil fix cens cinquante- deux* Efquels lieux 
fefont expofés cinquante Préti'es Capu¬ 
cins , dont plufieurs étoientPredicateurs: 
vn Clerc : 6c dix-huict F reres Laïcs. Du¬ 
quel nombre font morts en ce charitable 
office,dix-huid Prêtres, vn Clerc , ôc dix 
Freres Laïcs. 


*±* 
* # 
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CHAPITRE VI. 

De la Prouince de Lorraine. 


L Es Capucins commencèrent à s’éta¬ 
blir dans la Duché de Lorraine en 
l’an 1585. à la requifîtion de rEminentif- 
fîme Cardinal de Lorraine de Valdemont 
très-affectionné pour cét Ordre. Le nom¬ 
bre des Conuents s’y étant multiplié, ôe 
même éténduiufqu’en quelque partie de 
la Champagne , on en forma vne Pro¬ 
uince particulière, qui fût feparée de cel¬ 
le de Lion, l’an mil fîx cens fix. Depuis 
ce temps là , les Religieux de cette Pro- 
uincen’ontpas manqué d’occafîon, non 
plus qu’és autres, de faire paroître la gé¬ 
nérosité qu’ils ontd’expofer leur vie pour 
le prochoin, Sc fpecialement quand ils le 
voyent dcflitué de tout fecours, comme 
ilarriue fouuent es temps de Pefte. Ce 
futdans la ville de Saint Michel en l’an 
159 auant leur feparation, où ils conu 
ïnencerent de mettre en pratique cette 
fublime charité que le Sauueur du mon- 
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de nous a enfeignée par fon exemple.La 
Pefte y fut grande St violente: plufieurs 
Cupucins s’en vont courageufement fa- 
crifierau feruice des malades,que chacun 
fuyoit, comme on faifoit autresfois les lé¬ 
preux: autant quis’engagentdansce tra- 
uail qui furpalToitles forces humaines ^au¬ 
tant il en meurtdls font le femblabedans 
la même ville en mil Ex cens vingt-neuf, 
à Mets en mil fix cens cens vingt-cinq, St 
mil fix cens vingt-neuf, auPontàMouf- 
fon,8t Vefolifeenmilfix cens vingt-neuf: 
à Langres , Verdun, Sainte Menhould, 
Thionuille St Ioinuille en mil fix cens 
trente - fix : à Chaumont en mil fix cens 
trente - fept. Les mémoires de cette Pro- 
uince ne font aucune mention ny du nom, 
ny du nombre de ceux qui fefont expofez 
à la pefte : ils ne parlent que de ceux qui 
font morts au feruice actuel des malades, 
dont il y a dix-huit Prêtres, entre lefquels 
il y a plufieurs Prédicateurs,St vn qui auoit 
été l’année precedente, Prouincial de la 
Prouince : vn dlerc,St fix F reres Laies. 
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CHAPITRE V. 


JD s la Prouince de Touraine. 

L Es Capucins étant établis en lapluf- 
parc des villes de la Touraine : on en 
forma vne Prouince particulière , qui fut 
feparée de celle de Paris, l’an mil fix cens 
dix. Depuis ce temps-là il n’eft point ar- 
riué de Pefte en aucun lieu de cette Pro- 
uince, où les Capucins n’ayent donné des 
témoignages fignalez du zele qu’ils ont 
pour fecourir le Prochain, par l'affiftan- 
ce qu’ils ont rendu aux malades peftife- 
rez, des années entières , des quinze & 
vingt mois, fans difcontinuë. A Orléans 
en 1626.0c 1630.à Gienen 1626.à Neuers 
ëcàla Rochelle en 1628.à Bourges en 162 9 
à Poitiers, Tours, S. Aignan , Baugency 
en 1630. A Saint Maixant, ville peuplée 
de Huguenots, les Capucins y étantex- 
pofez à la Pefte, en conuertirent grand 
nombre à la Foy Catholique, parles cha¬ 
ritables affiftances qu’ils leur rendirent 
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dans leur maladies, 5 c pour le voir aban¬ 
données de leurs Minières en mil fixcens 
trente : à Loches , Blois, Niort, Angou- 
léme, & Lcuroux , en mil fix cens tren¬ 
te vn. EfqueJs lieux ont eflé employez en 
ce faine exercice de charité depuis l’an 
mil fîx cens vingt- J fix , iufqu’en mil fix 
cens trente-vn, trente-vn Prêtres, donc 
plufieursétoient Prédicateurs, vn Clerc, 
& vingt neuf Freres Laïcs. Defqtiels il eft 
mort dix Preftres, vn Clerc 5 c vn Frere 
Laïc. 

SS 

CHAPITRE. II. 

Dé la Prouincede Sauoye . 

L ’An mil cinq cens feptentc-cinq, les 
Capucins commencèrent à prendre 
desConuents dans la Duché de Sauoye,és 
lieux où on auoit la bonté de les deman¬ 
der : le nombre s’en étant accru par la fui¬ 
te des années , on en forma vne Prouince 
particulière , qui futTcparée de celle de 
.Lyon ,1’an mil fixcens vnze Onauroitfu- 
jet de croire, que Dieu par vne grâce fpe- 
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ciale a voulu preferuer cette Duché de 
la Pefte : yeu que depuis que les Capucins 
y ont été receus, il femble que ce m a 1 con¬ 
tagieux n’ait ozé en approcher , pour le 
peu de defordre qu’il y a fait en com¬ 
paraison des defolations inconceuables 
qu’il a caufé en tous les cantons de l’Eu¬ 
rope. 

Ce que Papprcnds par les Mémoires 
decctte Prouince , eft qu’en l anmilfix 
cens vingt-huiâ: , 1 a ville d’Annifiy étant 
affligée de ce mal contagieux , quatre 
Capucins Prêtres s’engagèrent à feruir les 
malades en tous leurs befoins : l’vn des¬ 
quels étant mort , pour n’auoir pû refifler 
à la viokncedu mal, ny à la fatigue d’vn 
fi grand trauail, les trois autres plus ro- 
buftes le continuèrent auec vne ferueur 
incroyable , iufqu’à ce que la Pefte fuc 
entièrement ceffée. Deux autresPreftrcs 
s’expoferent dans le même employ en la 
ville de Monftiers l’an mil fix cens trente. 
En peu de iours, ils font tous deux frap¬ 
pez de pefte , l’vn meurt le quinzième, 
l’autre étant hors de péril, Sc non enco¬ 
re parfaitemertîguery , fe traifne le mieux 
qu’il peut pour adminiftrerles Sacremens 
aux malades : enfin fa ferueur Surmonte le 
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mal, êcs’en étant fait quitte, il ne quit- 
te point,que la ville n’en foit entièrement 
purgée. 



CHAPITRE VIII. 


De la Province de la Franche-Comté . 

C Ette Prouince des Capucins de la 
Franche-Comté de Bourgogne, fai- 
foit autre - fois partie de celle de Lyon, 
dont elle fut feparée, comme vn rameau 
de fon tronc, l’an mil Ex cens dix -fept. 
Depuis ce temps, là ces Religieux ont fait 
paroître leur ferueur en l’afh fiance des 
Pefliferez , parcoures les Villes 8c Com- 
munautez de cette Prouince, ou ils ont 
été recherchez des Magiflrats & des peu¬ 
ples. Premierementà Bar près la ville de 
Pcfme en mil fîxcens vingt-huit. En fuite 
à Befançon 6c Salins en mil fixcens vingt- 
neuf : à Gray 6c Saint Claude en mil fix 
cens trente, & la même année à l’Euêché 
en Dalei, où deux Prêtres Capucins qui y 
affiflerent long-temps les Pefliferez auec 
vn 
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vn trauail incroyable, moururent enfin 
dans les ardeurs de leur charité : ce que 
Voyant les principaux du lieux, ils les fi¬ 
rent enterrer auec grande folemnité de- 
uant la porte de PEglife, en reconnoiflan- 
cedes feruicesfignalez qu’ils auoient ren¬ 
du aux peuples, comme il Ce lit en vn Epi¬ 
taphe au pied d’vne Croix , qu’ils ont 
fait eriger fur la fepulture de ces deux 
Religieux. 

Us rendirent les memes offices de cha¬ 
rité, à Pefmc 5 c à Champelite, en mil fix 
cens trente-vn : à Vel'oul en mil fix cens 
trente-quatre: à Dole dans l’armée du 
Roy, dans la Ville, dans tous les lieux cir- 
conuoifins : à Saint-amour, & Iufle, cri 
mil fix cens trente-fix. Efquels lieux fd 
fontexpofez quarante-cinq Religieux: à 
fçauoir, trente - huit Préfixés, dont la plufi. 
part eftoient Prédicateurs : deuxClers, &j 
fix Freres Laies. Duquel nombre y font 
morts quatorze Preftres, deüx Clercs, Sâ 
deux Freres Laies. 
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CHAPITRE IX. 
De la Prouince de Normandie. 


L A pièce des peuples de Normandie 
ayant efté fi grande que de vouloir im 
Haller les Capucins en la plufpart de leurs 
villes, a donné fujet d’en former vnePro- 
uince particulière, qui fut feparée de celle 
de Paris en l’année mil fix cens vingt-neuf: 
& comme les Relieux auant leur fepara- 
tion n’auoient lailfé échaper aucune oc- 
cafion de Pelle fans expofer leur vie pour 
feruir &C affilier les pauures malades, foie 
dans les Hôpitaux, foit dans la Ville &àla 
campagne ; ils ont continué de faire le 
femblable toutes &quantes fois que Dieu 
a voulu affliger ce pays de cette horrible 
maladie. 

A Roüen, en mil fix cens trente-cinq &: 
mil fix cens cinquante: à Fefcam, en mil 
fix cens trente-cinq; àCaudebec& à Eu, 
en mil fix cens trente-neuf: à Alençon en 
mil fix cens trente-fept. Efquels lieuxfe 
font expofez vingt-fept Religieux: à fça- 
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uoir vingt Preftres, dont la plufpart eftoient 
bons Prédicateurs : vn Clerc 5 c fix Frè¬ 
res Laies. Defques il eft mort dans cét 
exercice de charité, dix Preftres, vn Clerc, 
& fix Frères Laies. 



T)e U Prouince de Guyenne. 


C Ettc Prouince, comme i’ay dit cy- 
deuant,fut feparée d’auec celle du 
Languedoc, en l'an mil fix’cens quaran¬ 
te. Depuis ce temps-là, les Capucins 
n’ont pas eu moins d’occafion d’exercer 
leur charité enuers le Prochain, que les 
années precedentes, pour les grandes Pe- 
ftes dont tout ce pays a efté cruellement 
affligé: auffi peut-on dire qu’ils ne s’y 
font pas épargnez, affiftant d’vn égal zcle 
les Catholiques &: les Heretiques , à la 
confufîon de leurs Miniftres, qui comme 
Pafteurs infidèles &: illégitimes, auoient 
abandonné lâchement ces pauures oüail- 
lesà la cruauté du Loup infernal, fe fou- 
ciant auffi peu du falut de leurs âmes, 
qu’ils fçauoient ne leur pouuoir procu- 
Cc ij 
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rer, que ce Loup cil auide de leur perte. 
Ce qui futvn fujet aduantageux à la pluf- 
parc des ces pauures déuoyez, d’ouurir 
les yeux, & de voir au milieu de [leurs 
miferes & de leurs tenebres, les veritez 
de noftre fainte Religion, plus éclatan¬ 
tes que les lumières du Soleil, & ainfi 
les ayant embraflees, de mourir comme en- 
fans légitimés entre les bras de leur fyîere la 
fainte Eglife. 

La ville d’Agen, où le Parlement de 
Bordeaux eftoit pour lors retiré, à caufe 
des guerres, eftant affligée de Pelle en 
mil fix cens cinquante-trois, Monfei- 
gneur l’Euefque, Meilleurs du Parle¬ 
ment, & les principaux de la Ville cn- 
uoyerent Monlîeur l’Aduocat General du 
Roy aux Capucins, les prier de leur 
part de vouloir non feulement affilier les 
malades en tous leurs befoins, mais en¬ 
core apporter tout l’ordre qu’ils iuge- 
roient neceflaire dans la ville, & dans 
l’Hôpital, pour les déliurer de -ce mal 
contagieux: ce qu’ils firent au conten¬ 
tement des fains & des malades. Ils firent 
le femblable la même année, à Ville-neuf- 
ue d’Agenois, Port Sainte-Marie, Mar- 
mandc , Bordeaux, Cahors, Figeac: 
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Montauban, Auche, Condem, Le&oure, 
Baigniers , Campan, Oleron, Sarlat,& 
Montpezat. Efquels lieux s’expoferent en 
l’efpace d’vn an ou enuiron que dura 
cette Pefte, quarante - trois Capucins, à 
fçauoir trente-trois Preftres, donc quel¬ 
ques - vns eftoienc Prédicateurs, autres 
actuellement Supérieurs te Maiftres des 
Nouiccs, te dix Frcres Laies. Duquel 
nombre y mourut quinze Preftres te quatre 
Freres Laies. 



CONCLUSION. 

P Our conclure ce petit ouurage , don* 
nons- en la gloire à ce très-haut, tres- 
puiflant te fouucrain Seigneur, qui eft 
la principale intelligence, & qui met l*or- 
dre par tout. Ce font les loix, qui éta- 
bliflenc l’ordre dans le Monde, &cét or¬ 
dre general que l’on peut reconnoiftre iuf- 
ques dans le fein de la Nature, d’où il ne 
fort que pour nous conduire, Première¬ 
ment à Dieu comme au Perc des vnions 
te à l’Autheur de la fagefle, qui voulant 
régir te gouuerncr tout l’vniuers dans 
Ce iij 
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l’ordre, à déù donner lesloix& les préce¬ 
ptes , fur lefquels la Police deuoit rouler, 
comme le Ciel fur les Pôles. C’eft luy qui 
tient entre fes mains la maladie &: la fan- 
té, les difgraces St les faueurs, &: la mort 
St la vie. Ce font ces memes mains qui 
nous frapent& qui nous gueriflent: St qui 
eftans la caufedenosplayes, fontlafourcc 
de nos remedes. Quant à moy, i’ay à luy 
rendre toutes les grâces que la foiblelfc de 
mon efprit me peut donner; St ie voudrois, 
auoir autant de langues qu’il y a de créatu¬ 
res dans l’Vniuers, pour luy donner autant 
de benedi&ions, pour les faueurs infignes 
que i’ay receu de fa Diuine Majcfté, de 
m’auoir donné trois fois la fanté, lors que 
i’ay efté frapé de la Pefte, St de m’auoir 
fuggeré la volonté de commencer St défi¬ 
nir céc Ouuragede charité, pour fonhon¬ 
neur St gloire, St pour le bénéfice particu¬ 
lier St general d’vn chacun. Qu’il luy plaife 
donc d’agréer la naïueté démon difcours, 
qui n’a efté accompagné que d’amour pour 
mon prochain, lequel doit connoiftre aueq 
moy St attribuer toutes chofes à fa fouuc- 
raine Bonté, d’où dériuent abondamment 
toutes les grâces que nous receuons. C’eft 
enfin la portion St l’Jieritagc que la grâce 
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m’adonné, d’eftre Religieux ; c’eft l’officd 
que iedois faire dans le monde, d’exercer 
continuellement la charité entiers mes frè¬ 
res. Et apres me retirer dans ma folitude, 
pendant que la mort fait fes approches, ÔC 
m’endormir fous l’ombre du genevrier,c’efl 
à dire de la Croix, iufques à ce que la voix 
de Dieu me réueille de mon fommeil, pour 
m’éleuer à la Montagne de Sion, de mon 
•Dieu, &: de mon Rédempteur, pour y dire 
auecle Prophète Royal, Mifirïcor'dias De- 
mini in sternum canubo. Amen. 

FIN. 

•m- •&** -s® -m-m-m-m- 

PRIVILEGE DE MONSEIGNEVR LE 
Vicelegat d’Auignon. 

G ASPARD LASCARIS CASTELLAR, desComtes de 
VintimiUe Abbé de l’Abbaye de Paint Pons, Chambrier 
d’honneur de N. S.P. Refferendaire de l'vne& l’autre de les 
ligrtatures,ViceIegat,& Gouuerneur general en laCité&Le- 
gation d’Auignon, & Sur-Intendant des Armes de fa Sain¬ 
teté en cét Eftat ; Le R. P. Maurice de Tolon Preftre Ca¬ 
pucin, nous ayant remontré, que fe trouuant ey-deuât auoic 
compofé vn liure en langue Italienne, duTraitéPolitique de 
la Pelle, & iceluy fait Imprimer à Gennes ; du depuis pouf 
la grande vtilité du public, & plus facile intelligence, ill’au- 
roit traduit auec grand foin & peine en langue Françoifer 
lequel liure ainlî traduit fe trouue intitulé. Le Capucin Cha¬ 
ritable, &c. Partant délirant de faire Imprimer ledit liure en 
langue Françoife, pourraifonde l’Impreflîon duquel con- 
ùient faire de grandes dépences, ce que perfonne nevou- 




droit faire, s’il n’auoit efperance de fe rçmhourfer des frais; 
par quelque débit confiderable , lequel ceflèroit, s’il eftoit 
permis à chacun de l’imprimer: pour à quop obuier, & 
donner moyen à ladite Impreffion, ayant efté tres-humble- 
menr fuppliez d’en concéder le Priuilege pria3tif, nous y 
aurions volontiers incliné. A CES CAVSES,parcespre- 
fentes auons permis & permettons, par Priuilege fpecial, 
audit R, P. Maurice deTolon Preftre Capucin, de fairé 
imprimer, vendre, & débiter en cette Ville d’Âuignon, & 
Comtat Venacin, le fufdit liure durant l’efpace de dix an¬ 
nées, à compter du iour que ledit liure fera acheué d’impri¬ 
mer, pour la première fois, en vertu des prefontes. Faifant, 
comme hous faifons tres-expreflés inhibitions & deffencéS . 
à tous autres Imprimeurs, Libraires ,& autres qu’il appar-, 
tiendra* d'imprimer, faire imprimer, extraire, ou contre¬ 
faire en aucune forte que ce foit, ledit liureî«oupattied’ice- 
luy, ny d’en vendre, diftribuer, ou débiter aucun autre, que 
celuy qui fera Imprimé,ou fait Imprimer par leditR.P.fous 
quelpretexteque ce foit, àpeinede confifcation des exem¬ 
plaires contrefaits, & de tous dépens dommages interefts; 
Et outre ce, de cinquante liures d’amende, applicables la 
moitié au fifc, & l’autre moitié à celuy ou ceux qui impri¬ 
meront ledit liure, Ipfo facto , fans autre déclaration en- 
courables. A condition qu’il fera mis Vn exemplaire dudit 
liure dans noftre Bibliothèque, auant le débit d’iceluy, à 
peine de nullité des prefentes. Du contenu aufquelies, man¬ 
dons & commandons à tous luges & Magiftrats de cét 
Eilat, défaire pleinement iûiiir ledit R. Pere, ou ceux qui 
auront droit & caufo de luy. Voulons auffi que la copie des 
prefentes , fcftant mife à la fin, ou commencement dudit 
liure, leue toute forte de pretexte & caufe d’ignorance, & 
foient tenues pour lignifiées, & foy y foit adiouté comme à 
l’original. Mandons & Commandons à tous Courriers, 

Sergens, & autres Officiers, défaire pour l'execution des 
prefentes, tous explois necelîàires , Toutes chofos au con¬ 
traire nonobftant, aufquelies auons dérogé & dérogeons. 
Donné en Auignon au Palais ApoftoJique, le ii. May 
LAS CARIS, 

FLOREN, Secrétaire Apoftolique; 
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